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L’ancylostomose canine à Dakar 
par P. MORNET, J ORUE et M. SANE 

L’ancylostomose canine est une affection banale 

a Dakar, diagnostiquée chaque année sur 200 a 

300 chiens. 
On connaît le rôle joué par les larves d’ancylos- 

tomes pénétrant par voie cutanée chez l’homme qui 

provoquent des lésions dermo-épidermiques pruri- 

gineuses caractéristiques. 

Les autres, plus ou moins irrégulièrement observés 

et sans spécifïté, sont : épistaxis, .éternuements (?), 

vomissements, diarrhée. Certaines formes de pur- 

pura hémorragique pourraient être rapportées à 

l’ancylostomose, mais la démonstration n’en a pas 

éte faite. 

En saison chaude et humide où les plages sont 

très fréquentées, le « larblsh » (nom wolof de cette 

affection particulière, appelée Pseudo-myiase ram- 
pante sous-cutanée, Roubaud, 1914, - infection par 

Larva migrans, Montel, 1951 - Creeping eruption 
aux USA.) est très répandu, chez les enfants surtout, 

et les chiens qui souillent le sable de leurs excré- 

ments sont certainement responsables d’une grande 

partie des infestations. 

Nous admettons qu’en principe, tout animal en 

mauvais etat, affaibli, à appétit capricieux, à 

muqueuses buccale et conjonctivale décolorées, est 

suspect d’infestation et l’examen microscopique des 

selles est effectué systématiquement. 

L’ancylcstomose est souvent surajoutée à une 

affection qu’elle aggrave : maladie de Carré, infec- 

tions intestinales, etc. 

RÉCEPTMTE 

PARASITE 

Les recherches systématiques entreprises depuis 

trois ans ont permis de mettre en évidence chez les 

chiens parasités deux espèces de parasites : 

Ancylostoma caninum et Ancylostoma brasi- 

liense (1) 

La race du chien ne semble pas avoir d’influente ; 

les sujets autochtones sont infestés ‘au même titre 

Le dernier est nettement plus répandu que le 

premier. En !952, du 5 août au 29 décembre, nous 

avons fait l’autopsie de 96 chiens (provenant en 

grande partie de la fourrière municipale) et dénom- 

bré 5.651 ancylostomes. Sur ce nombre, 5.259 étaient 

des A. brasiliense, et 392 des A. caninum, soit une 

proportion de 93 y0 pour les premiers. 

Mâles et femelles de ces deux parasites ont été 

également classés : 
c? 

A. brasiliense . . 1.941 3% 

A. czinum., . 146 246 

SYMPTOMES 

L’ancylostomose ch.ez les chiens, à Dakar, ne 

constitue pas toujours une affection bien définie. 

La symptomatologie est souvent fruste. L’inappé- 

tente et l’anémie sont les signes les plus constants. 

‘I 0 .-.---..-.A... 
mis IIIPYHmrmulIXxLxn 

courbe d ini’ostatm pw Ancylosbms ~ 
a.l coum de année2 1950 -1951-1952. 

(1) La détermination nous a été confirmée par 
M. le Professeur Guilhon, de 1’Ecole Veterinaire 
d’Alfort, que nous remercions vivement pour sa 
très grande obligeance. 

que ceux importés. Cependant, les chiens d’Europe 

vivant à Dakar supportent souvent mal la saison des 
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pluies, de juillet à octobre, ce qui les rend plus 

sensibles à la maladie. 

L’infestation est très variable suivant la saison : 

les mois pluvieux et humides, très favorables à 

l’éclosion des larves, sont ceux au cours desquels 

l’infestation se manifeste avec le plus d’intensité. 

Nous avons expérimenté la valeur anthelminthique 

des produits suivants (1) : 

D’après la courbe d’infestation établie pour les 

années 1950-1951-1952, les maxima sont notés pen- 

dant les mois de septembre et octobre (saison des 

pluies) et les minima en mars-décembre. 

- Tetrachloréthylène pur.. . 0,2 crn3/kg 

- Thiodiphénylamine pure 25 à 50 cg/kg 

par jour pendant cinq jours. 

- Diéthylcarbamyl - 1 méthyl - 4 pipérazine (2) : 

5 cgjkg pendant deux jours consécutifs. 

- Pipérazine (hydratée pure) en sirop à la dose de 

5 cg/kg pendant trois jours consécutifs. 

- Mandalate d’isoamyle en sirop : 1 cm3/kg pen- 

dant un à trois jours consécutifs. 

DIAGNOSTIC 
Les résultats sont consignés dans les tableaux 

ci-contre. 

Ainsi que nous le notons plus haut, tout chien pré- 

senté à la consultation pour « maigreur )), inappé- 

tente / adynamie, est considéré, a priori, comme 

porteur d’ancylostomes. La recherche coprolo- 

gique des ceufs de parasites est facile et leur déter- 

mination aisée. Deux affections anémiantes doivent 

être &Wrenciées de l’ancylostomose : la piro- 
plasmose et la leishmaniose. Rien ne s’oppose 

d’ailleurs à ce que l’ancylostomose se superpose à 

ces protozooses. 

Signalons, avant de les analyser, que les traite- 

ments expérimentaux n’ont pas été suivis de façon 

aussi rigoureuse que nous l’aurions souhaité, les 

exigences de la clinique quotidienne, absorbante, 

et les autres travaux de laboratoire ne nous ayant 

pas permis de « suivre j) les animaux pendant 

plusieurs semaines. La patience des propriétaires 

non plus... 

Il s’en dégage cependant quelques éléments 

principaux : 

La facilité du diagnostic par l’examen coprolo- 

gique now fait négliger le test de formol-gélification 

(Malbrant, 1940) qui serait positif mais sans opales- 

cence (contrairement à la leishmaniose). 

10 Le tétrachloréthylène semple le meilleur médi- 

cameni utilisé. Ce qui confirme l’expérience, déjà 

longue, que nous avons de ce produit. 

PRONOSTIC 

TRAITEMENT 

196 

Il est assez favorable si le diagnostic est posé de 

20 Le mandalate d’isoamyle n’a pas été étudié : 

au moment ‘de l’ingestion, et malgré l’excipient 

sirupeux, il produit des troubles « irritatifs )) specta- 

culaires, et les propriétaires ne se montrent pas 

disposés à poursuivre le traitement. Nous supposons 

que les chiens seraient du même avis,. s ‘ils pouvaient 

l’exprimer. 

façon précoce, avant que les signes de déchéance 

organique soient trop accusés, et le traitement appro- 

prié immédiatement appliqué. La ré-infestation est 

fréquente, aussi est-il indiqué de traiter systémati- 

quement les chiens chaque année au moment de la 

principale période infestante. 

Nous n’avons jamais constaté qu’une infestaiion 

sévère déterminait une immunité hautement pro- 

tectrice (Qtto G.-F., 1948). 

De nombreuses formules thérapeutiques sont 

préconisées. Elles sont excellentes au début de 

l’infestation ou si celle-ci est modérée. Les résultats 

sont moins bons si l’infestation est massive. Il est 

alors indiqué d’associer à l’anthelminthique une 

médication anti-anémique (martiale en particulier) 

et toni-cardiaque. 

30 La pipérazine et le diéthylcarbamyl - 1 méthyl - 

4 pipérazine - donnent des résultats superposables 

et médiocres. 

40 La phénothiazine, malgré cinq jours consécutifs 

de traitement, n’entraîne pas toujours la disparition 

des parasites dans les selles, ni même une amélio- 

ration clinique nette. 

50 Le tétrachloréthylène, au contraire, sur 20 sujets 

traités pendant deux jours consécutifs seulement, 

conduit à la « stérilisation » coprologique dans 

18 cas. Sur les 2 cas rebelles, un seul devrait être 

mis au passif de la médication (no 7), la maladie de 

Carré, facteur « péjoratif », étant en. fait responsable 

du deuxième. 

Il est à remarquer la réaction de certains sujets 

(nos 1, 2, 4, 5) à ce produit : troubles de l’équilibre, 

phénomènes, d’ai!leurs passagers et sans consé- 

quences, mais méritant d’être relevés. 

(1) A la demande de M. le Professeur Guilhon. 

(2) Notézine Specia. 
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CONCLUSION 

L’infestation des chiens par ancylostomes, fré- 
quente à Dakar, en particulier pendant les mois 
chauds et humides, est due à deux parasites : 
Ancylostoma caninum et Ancylostoma brasiliense, le 
deuxième étant plus répandu que le premier. 

La symptomatologie de l’ancylostomose, souvent 
fruste et parfois superposée à une affection inter- 
cm-rente, se manifeste surtout par de l’inappétence, 

de l’adynamie, et de l’anémie. Des anthelmint~hiques 
utilisés expérimentalement (et dans la pratique 
ordinaire de la clinique) : tétrachloréthylène pur, 
phénothiarine , diethylcarbamyl-méthyl-4 pipérazine 
(Yotézine Spécia), pipérazine, c’est le tétrachloré- 
thylène qui donne les meilleurs résul,ats. 

Laboratoire f&%ral 
de l’hevage, à Dakx 
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ï. - Traitement par IE 

SYMPTOMES DATE 
de présentation 

RACE, SEXE ET AGE EXAMEN bES SELLE 
POIDS 

en kg 

30 

15 

33 

35 

21 

20 

11 

12 

10 

12 

Inappétence. Éternuements. Pei: 
terne. Congestion de la scléro- 
tique. 

1. - Chien berger alle- 
mand, 16 mois. 

4-12-1951 Ancylostomes 
++ 

L 

2. - Chien berger alle- 
allemand, 9 mois. 

6-12-1951 Ancylostomes 
+++ 

Hyperthermie. Inappétence. 
Vomissements. Congestion de 
la sclérotique. 

3. - Chien berger alle- 
mand, 18 mois. 

15-12-1951 Ancylostomes 
++ 

Amaigrissement. Inappétence, 
Photophobie. Vomissements 
Diarrhée sanguinolente. 

.l- -/- 
L 4. - Chien berger alle- 

mand. 16 mois. 
12-12-1951 Inappétence. Congestion de la 

sclérotique. 
Ancylostomes 

+++ 

Ancylostomes 
+ 

/ 

-l- 

5. - Chienne berger alle- 
mand, 1 an., 

3-12-1951 Congestion sclérotique. Inappé- 
tente. Vomissements. Maladie 
de Carré en Octobre 1951. 

-l- 
6. - Chien berger alle- 

mand, 18 mois. 
3-12-1951 Chute de poils et amaigrissement. 

Inappétence. Vomissements. 
Ancylostomes 

+ 

.l- -/- -_ 

24-12-1951 7. - Chien ténériffe, 7 ans. Présenté à la consultation pour 
eczéma. Appétit capricieux. 

Ancylostomes 
+ 

-l- 
8. - Chienne samoyède, 

5 ans. 
26-12-1951 Ancylostomes 

++ 
Présentée a la consultation pour 

eczéma. Selles brun foncé. 
Constipation. 

l- -l- 
9. - Chien griffon, 14 mois. 26-10-1951 Ancylostomes 

++ 
Amaigrissement. Éternuements. 

Inappétence. Congestion de la 
sclérotique. 

!- -l- 
10. - Chien fox croisé, 6 ans. 22-11-1951 
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Ancylostomes 
+++ 

Inappétence. Amaigrissement. 
Anémie. Muqueuses blanc por- 
celaine. Éternuements. 
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k trachlotithylène 

TRAITEMENT 
deux jours consécutifs 

Date : Dose : @,Z cm3,kg 

CONTROLE 

SUITE DU TRAITEMENT 

Date État général 

6-12-1951 I S capsules Trouble de l’équilibre. L’ani- 18-12-1951 

7-12-1951 ; - mal chancelle, s’affaisse. 26-12-1951 

Retrouve l’appétit le soir 22-l-1952 Guérison 

I même l 

7-12-1951 ‘~ 3 capsules 

8-12-1951 1 - 

Troubles de l’équilibre après 

absorption. L’animal s’aii- 

mente le soir même (7-12). 

20-12-1951 

29-12-1951 Guérison 

Négatif. 
- 

- 

Négatif. 

17-12-1951 5 capsules Nette amélioration le lende- 

18-12-1951 - main (19-12). 

28.J2-1951 Appétit normal 

16-l-1952 Retrouve 

15-2-1952 la santé 

Négatif. 

Négatif. 
- 

Trouble de l’équilibre deux 

jours consécutifs. 

20-12-1951 

20-l-1952 

19-12-1951 

24-12-1951 

18-1-1952 

Appétit normal 

Appétit normal Négatif.. 

Animal guéri - 
7-12-1951 I 4 capsuies Troubles de l’équilibre deux 

8-12-1951 - 1 jours consécutifs. 

Appétit normal Négatif. 

Guérison - 

Bon état 

général 

Amélioration 

clinique 

Positif + 
- 

- 
I 

4-12-1951 !  4 capsules Pas de réaction 

5-12-1951 ~ 
l 

15-12-1951 

23-12-1951 

23-1-1952 

-i 

2-l-1951. 

17-1-1952 

~ --i ------~ 
26-12-1951 / 2 capsules 

27-12-1951 - 
R.A.S. 

Négatif. 
- 

- 

27-12-1951 ~ 2 capsules 

28-12-1951 I - 

R.A.S. !  31-12-1951 

17-1-1952 

1-2-1952 

-: 

I 29-12-1951 

16-1-1952 

Guérison 

Négatif. 
- 

- 

17-12-1951 1 2 capsules 

18-12-1961 / - 

R.A.S. 

27-2-1952 Guérison 

27-11-1951 Nette 1 Négatif. 

8-12-1951 amélioration 

15-12-1951 1 !  Appétit normal ~ 

1 I 

23-11-1951 ’ 2 capsules 

24-11-1951 ~ - 

Pas de réaction 

l 1s9 
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1. - Traitement par le 

RACE, SEXE ET AGE 
POIDS 
en kg 

DATE 
de présentation 

EXAMEN DES SELLES SYMPTOMES 

11, - Chien de race indéter- 13 5-12-1951 Ancylostomes Inappétence. 
minée, poil long noir, ++ 
6 mois. 

- 

12. - Chien cocker, 1 an. 12 6-12-1951 Ancylostomes Maladie de Carré (forme pul- 
+ monaire). 

13. - Chienne de race indé- 9 18-12-1951 Ancylostomes Amaigrissement. Démodécie. 
minée, 8 mois. + 

A- 

14. - Chien caniche, 13 mois. 12 20-12-1951 Ancylostomes Maladie de Carré. Hyperthermie. 
+ Broncho-pneumonie. 

15. - Chien berger alle- 17 Ancylostomes Inappétence. Amaigrissement. 
mand, 11 mois. 

24-12-1951 j 
+ Diarrhée sanguinolente. 

.6. - Chien fox, 2 ans. 11 28-12-1951 Ancylostomes Gale, sarcoptique. Amaigrisse- 
++ ment. Inappétence. Congestion. 

des muqueuses et de la scléro- 
tique. 

~~ 

7. - Chienne setter, 2 ans 22 24-12-1951 ’ Ancylostomes Vomissements et amaigrissement. 
5 mois. +++ Congestion de la sclérotique. 

18. - Chienne bleu d’au- 16 
vergne croisée, 4 ans. 

21-12-1951 Ancylostomes 
+++ 

Anémie profonde. Muqueuses 
blanc porcelaine. Amaigrisse- 
ment considérable. Inappé- 
tente. 

19. - Chien de race locale 
froment clair, 8 mois. 

8 24-12-1951 Ancylostomes 
+++ 

Amaigrissement. Inappétence. 
Hyperthermie. 

- 

!O. - Chien épagneul, 20 27-12-1951 Ancylostomes Appétit capricieux. Tristesse. 
18 mois. +’ 
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tétrachloréthylène pur (mite) 
L 

CONTROLE TRAITEMENT 
deux jours consécutifs 

SUITE DU TRAITEMENT = 

Date 
I 

État général Date i D ose : 0,2 cm3,‘kg 

1 

6-12-1951 ~ 2 capsules 

7-12-1951 ~ - 

Pas de réaction 15-12-1951 

24-12-1951 

Nette j Négatif. 

amélioration : - 

Appétit normal ~ - 

- 

15-12-1951 

22-12-1951 !  Guérison 
i Négatif. 

/ r 

7-12-1951 / 2 capsules 

8-12-1951 i - 
Pas de réaction 

_-. 
l 

19-12-1951 2 capsules 

20-12-1951 - 
Pas de réaction 24-12-1951 Négatif. 

31-12-1951 - 

10-l-1952 Guérison / - 

21-12-1951 ~ 

22-12-1951 ) 

2 capsules 
- 

Pas de réaction 31-12-1951 Négatif. 

10-l-1952 Guérison - 

26-12-1951 i 3 capsules 

27-12-1951 I - 

Pas de réaction 31-11-1951 Bon état Négatif. 

9-I-1952 général - 

19-1-1952 Guérison - 

29-12-1951 I 2 capsules 

30-12-1951 1 - 

Pas de réaction 2-11-1951 Négatif. 

9-1-1952 - 

19-l-1952 Guérison - 

l 
26-12-1951 1 4 capsules Pas de réaction 

28-12-1951 ’ - Pas de vomissements 

9-I-1952 ~ Bon état Négatif. 

18-l-1952 l 
- 

15-2-1952 1 Guérison - 
I 

26-12-1951 3 capsules 

27-12-1951 - 
Pas de réaction 29-12-1951 Boulimie Négatif. 

2-1-1952 Guérison 1 

26-12-1951 1 capsule 

27-12-1951 ( 2 capsules 

Aucune réaction 28-12-1951 Pas Positif f 

d’amélioration 

la M. de Carré 

ayant fait / 

; son apparition 1 

28-12-1951 i 4 capsules 

29-12-1951 - 
1 

Aucune réaction 9-I-1952 / Négatif. 

31-I-1952 Appétit normal - 

27-2-1952 ~ Guérison 1 

201 
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II. ,- Traitement par la 

RACE, SEXE ET AGE 

1. - Chien épagneul, 6 mois. 

2. - Chien caniche, 7 mois. 

3. - Chien ténériffe croisé, 
4 mois. 

4. - Chien berger alle- 
mand, 13 mois. 

5. - Chien teckel, 1 an. 

6. - Chien caniche, 7 mois, 

‘0 

?Il 

- 

1: 

l 

21 

4, 

1 

3XAMEN DES SELLE: 

Ancylostomes 
+++ 

Ancylostomes 
+++ 

Ancylostomes 
++ 

Ancylostomes 
++ 

Ancylostomes 
+ 

Ancylostomes 
f# 

SYMPTOMES 

Amaigrissement. Inappétence. 
Anémie. Décoloration des mu- 
queuses et des téguments. 

vIaladie de Carré (forme pulmo- 
naire). Inappétence. Amaigris- 
sement. 

Amaigrissement. Vomissements. 
Inappétence. 

Entérite hémorragique. Vomisse- 
ments. Inappétence Hyperther- 
mie. 

Amaigrissement. Inappétence. 

Amaigrissement. Inappétence. 
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bph6ldltbb~ (thidiphényknine) 

TRAITEMENT 
cmq jours consécutifs CONTROLE 

Date État général 

SUITE DU TRAITEMENT 

Date 
I 

Dose : 025 g; 

16-10-1951 2g 
17-10-1951 - 
18-10-1951 - 
19-10-1951 - 
20-10-1951 - 

Selles et urines rouges 22-10-1951 Amélioration 
sensible 
Appétit 

retrouvé 

Négatif. 

Négatif. 
- 
- 
- 
- 

-. 

16-10-1951 3g 
17-10-1951 - 
18-10-1951 - 
19-10-1951 - 
20-10-1951 - 

22-10-1951 
25-10-1951 

2-11-1951 
24-12-1951 
29-1-1952 

Grande 
amélioration 

Boulimie 

Selles et urines rouges 

Guérison 

2-11-1951 Guérison 2g 
- 
- 
- 
- 

Selles et urines rouges 17-10-1951 
18-10-1951 
19-10-1951 
20-10-1951 
21-10-1951 

21-10-1951 
22-10-1951 
23-10-1951 

Négatif. 

Négatif. 
- 
- 

Positif + 

8g 
- 
- 
- 
- 

Amélioration dès le lendemti 28-10-1951 
de l’administration. .Rémi. 2-l 1-1951 
sion de tous les symptôme 11-11-1951 
Selles et urines rouges. 17-11-1951 24-10-1951 Guérison 

clinique 25-10-1951 l 

-/- - 

18-10-1951 
19-10-1951 
20-10-1951 
21-10-1951 
22-10-1951 

Selles et urines rouges 31-10-1951 
22-11-1951 

Appétit 
et vigueur 
Guérison 

lg 
- 
- 
- 
- 

3g 
- 
- 
- 
- 

Négatif. 
- 

- 

Zrises épileptiformes. Selle 
.et urines rouges. Les crise 
sont de plus en plus rapprc 
chées, bien que l’animal SO: 
soumis au bromure. Le, 
crises épileptiformes n’or 
pas cessé et le chien a di: 
paru. 

S 

S 

,- 

it 
S 

1t 
5 

20-10-1951 Négatif. 16-10-1951 1 
17-10-1951 I 
18-10-1951 i 
19-10-1951 
20-10-1951 
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II. - Traitement par la phénidhiaiine’ 

SYMPT’OMES RACE, SEXE ET AGE 
POIDF DATE 

en kc de présentation 
:XAMEN DES SELLE: 

” 

Inappétence. 7. - Chienne berger alle- 
mand, 2 ans. 

28 17-10-1951 

8. - Chiot berger allemand, 
45 jours. 

304 7-10-1951 

9. - Chiot berger allemand, 
45 jours. 

35 

-~.- 

17-10-1951 

10. - Chiot berger allemand, 3,5 
45 jours. \ 

7-10-1951 

11. - Chien bleu d’Au- 
vergne, 95 jours. 

23 16-10-1951 

- 

Ancylostomes 
++ 

Amaigrissement. Ancylostomes 
+ 

Amaigrissement. Ancylostomes 
I 

Ancylostomes 
I 

Amaigrissement. 

Amaigrissement prononcé. Éter 
nuements. Inappétence. Ané 
mie (pâleur des muqueuses). 

Ancylostomes 
++ 

Amaigrissement. Éternuements 
Inappétence. Congestion de ‘1; 
sclérotique. 

12. - Chien griffon, 13 mois. 8 26. -10-1951 Ancylostomes 
++ 
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1 (thiudi~hénylamine) (suite) 

TRAITEMENT 

cinq jours consécutifs CONTROLE 

SUITE DU TRAITEMENT 
EXZlUlill 

des selles 
Résultat 

Positif + 
- 

---_ 

Négatif. 

--- 

Négatif. 

Da!e ~ Dose : 0,25 g:kg Date État général 

- 

17-10-1951 8g 
18-10-1951 - 
19-10-1951 - 
21-10-1951 - 

Selles et urines rouges 29-10-1951 
2-11-1951 

Appétit normal 
Guérison 
clinique 

17-10-1951 lc 
18-10-1951 - 
19-10-1951 - 
20-10-1951 - 
21-10-1951 - 

Selles et urines rouges 29-10-1951 Léger 
embonpoint 

Guérison 

/ 

-! 

/- 

-j- 

17-10-1951 1C 
18-10-1951 - 
19-10-1951 - 
20-10-1951 - 
21-10-1951 - 

Selles et urines rouges Bon état 
Guérison 

29-10-1951 

29-10-1951 

-- 

-;- 

Selles et urines rouges 17-10-1951 
18-10-1951 
19-10-1951 
20-10-1951 
21-10-1951 

lc 
- 
- 
- 
- 

Bon état 
Guérison 

Négatif. 

Négatif. 

I- 

22-10-1951 Animal mort 17-10-1951 I 4c Grande faiblesse le 22-10 
18-10-1951 - Prostration. Anémie pronon- 
19-10-1951 - cée. Muqueuses blanc por- 
20-10-1951 - celaine. Température 380. 
21-10-1951 - Selles et urines rouges. 

27-10-1951 
28-10-1951 
29-10-1951 
30-10-1951 
31-10-1951 

2g 
- 
- 
- 
- 

Paralysé le 2-l 1. Selles et 
urines rouges. Polyurie 
(troubles sphinctériens). 

quelques 
jours après. 
L’autopsie 
n’a pas été 
pratiquée. ‘1 

2-11-1951 
3-l I-1951 
8-11-1951 

Échec du trai- 
tement coïn- 
cidant avec 
l’apparition 
de la Mala- 
die de Car- 
ré, respon- 
sable de la 
paraplégie 
et des trou- 
bles sphinc- 
tériens. 

Positif. 
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II. - Traitement par la phénothiazine 

RACE, SEXE ET.AGE 
’ POIDS DATE 

EXAMEN DES SELLES SYMPTOMES 
en kg de présentation 

3. - Chien berger alle- 20 5-11-1951 Ancylostomes Hyperthermie. Amaigrissement. 
mand, 10 mois. +++ i Éternuements et léger jetage. 

Toux discrète. Inappétence. 
(Maladie de Carré). 

4. - Chien ténériffe, 7 mois. 4 18-10-1951 Ancylostomes Éternuements et vomissements. 
Jr Entérite. Amaigrissement. 

5. - Chien de race indéter- 17 18-10-1951 Ancylostomes Inappétence. 
minée, noir, extrémités +i- 
feu, 11 mois. 

6. - Chien ténériffe, 7 mois. 7 18-10-1951 Ancylostomes Amaigrissement et crises épilep- 
++ tiformes. Maladie ‘de Carré 

(forme nerveuse). 

~- .-- ~ 

t7. - Chienne épagneul, 26 
18 mois. 

6-11-1951 Ancylostomes 
++ 

Amaigrissement. Inappétence. 
Vomissements, Congestion de 
la sclérotique. 

~~ ~~ 

18. - Chien berger alle- 35 17-11-1951 Ancylostomes Inappétence. Hyperthermie. Con- 
mand, 16 mois. +++ gestion de la sclérotique. 
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~(thiediph6nylantine) (suite) 

l- 

- 

TRAIEMENT 
cinq jours consécutifs 

Date Dose : 0.25 g>kg 

SUITE DU TRAITEMENT 

Date 

CONTROLE 

EX3mell 
État général des selles 

Résultat 

6-l 1-1951 5!3 
7-l 1-1951 - 
8-l 1-1951 L 
9-11-1951 - 

10-11-1951 - 

Selles et urines rouges 12-11-1951 L’animal man- Négatif. 
26-11-1951 ge et joue. - 
15-12-1951 Guérisonde - 

la Maladie 
de Carré et 

) de l’Ancy- 
lostomose. 

I 

18-10-1951 lg Selles et urines rouges 24-10-1951 i Bon état Négatif. 
19-10-1951 13-11-1951 I Guérison Positif + 
20-10-1951 l 1 
21-10-1951 l 

clinique 1 
- 

22-10-1951 - 

18-10-1951 4g Selles et urines rouges 3-11-1951 Bon appétit Négatif. 
19-10-1951 - 
20-10-1951 - 
21-10-1951 - 

22-10-1951 - I l 

19-10-1951 
1, -.~ 

2g Selles et urines rouges 
I--l- 

31-10-1951 i Légère Négatif. 
20-10-1951 1 - 14-11-1951 amélioration Positif + 
21-10-1951 - 

22-10-1951 ’ - 
23-10-1951 - 

1 
I 

7-11-1951 4g Amélioration nette 15-11-1951 Amendement Négatif. / 
8-11-1951 / - Selles et urines rouges 30-11-1951 des symptô- Positif + 
9-l 1-1951 - 27-12-1951 mes. Appé- I - 

10-11-1951 - tit, mais 
12-11-1951 - pâleur des 

muqueuses. 

18-11-1951 
19-11-1951 j - 
20-11-1951 I - 
21-11-1951 / - 

22-11-1951 l - 

Selles et urines rouges 30-11-1951 Bon appétit Positif + 
et vigueur 
Guérison 
clinique 
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III. - Traitement par le dféthylcar: 

l 

- 

- 

- 
- 

- 

- 

1 

1 

1 

1 

- 

1 

RACE, SEXE ET AGE 
POIDS 

en kg 

DATE 

de présentation EXAMEN DES SELLES SYMPTOMES 

1. y  Chien berger alle- 14 7-9-1951 Ancylostomes Bon appétit. Vomissements. 
mand, 6 mois. +++ 

-- 

2. - Chien berger alle- 33 7-9-1951 Ancylostomes Ancylostomose rebelle. 
mand, 15 mois. ++ 

~- 

3. - Chien caniche, 5 mois 13,5 8-9-1951 Ancylostomes Pas de signes cliniques. 
et demi. + 

- ~~ 

4. - Chien. berger allje- 4 8-9-1951 Ancylostomes Amaigrissement. 
mand, 2 ,mois et demi. ++ 

- 

5. -. Chien caniche marron, 13 10-9-1951 Ancylostomes Maladie de Carre. Kératite. 
1 an. + 

_ ~_~ 

6. - Chien caniche, 6 mois. 13 11-9-1951 Ancylostomes Vomissements. Diarrhée glai- 
++ reuse. 

7. - Chien dogue de Bor- 40 11-9-1951 Ancylostomes Amaigrissement. Epistaxis. Ané- 
deaux, 25 mois. + mie. 

8. - Chien berger alle- 26 13-9-1951 Ancylostomes Pas de signes cliniques. Vomis- 
mand croisé, 14 mois. ++ sements et congestion de la 

sclérotique. 
~~- ~ -- 

9. - Chien berger alle- 17 13+1951 Ancylostomes Vomissement. Diarrhée. Abatte- 
mand, 4 mois et demi. + ment. 

-~ 

0. - Chien berger malinois, 26 14-9-1951 Ancylostomes Anémie. Maigreur. Inappétence. 
2 ans et demi. ++ 

-~ ~ ~ ~~~ 

1. - Chien berger alle- 17 15-9-1951 Ancylostomes Hyperthermie. 
mand, 4 mois et demi. ++ 

.~ 

2. - Chien berger alle- 22 15-9-1951 Ancylostomes Vomissements. Inappétence. 
mand, 8 mois. % 

- 

3. - Chien berger alle- 21 21-9-1951 Ancylostomes Éternuements. Amaigrissement. 
mand, 18 mois. + 

4. - Chien caniche, 3 mois. 15 19-9-1951 Ancylostomes Hyperthermie. Anorexie. Conges- 
+ tion des muqueuses. 
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1 bamyLl-méthyl-Qpiperazine 

1 
- 
= l CONTROLE 

TRAIl’EhENT 
deux jours consécutifs 

SUITE DU TRAITEMENT 
-A 

Date Dose : 5 cg,‘kg 
capsule = O.l( 

7-9-1951 
8-9-1951 

7 capsules 
- 

7-9-1951 
8-9-1951 

_--~ 

8-9-1951 
9-9-1951 

s= 

. . 

.- 

- 

.- 

- 

16 capsules 
- 

6. capsules 
- 

9-9-1951 
10-g-1951 

2 capsules 
- 

11-9-1951 6 capsules 
12-9-1951 - 

11-9-1951 
12-9-1951 

-~ 

11-9-1951 
12-9-1951 

6 capsules 
- 

20 capsules 
- 

~~- 

13-9-1951 
14-9-1951 

13 capsules 
- 

13-9-1951 8 capsules 
14-9-1951 - 

-~ 

14-g-1951 
15-9-1951 

13 capsules 
- 

15-9-1951 
16-9-1951 

~~ 

16-9-1951 
17-9-1951 

8 capsules 
- 

11 capsules 
- 

22-9-1951 
23-9-1951 

- 

10 capsules 
- 

20-g-1951 8 capsules 
21-9-1951 - 

ZZZ 

Iraamrn de1 selle\ 
Résultat 

État génera1 

. - 

Bon état Positif + 
- 

~-~-- 

Méme état 
de maigreur 

~-~ 

Légère 
amélioration 

Positif + 

- 

Positif + 

Mauvais état Négatif. 

- 

Légère 
amélioration 

Positif. 

- 

Nette Négatif. 
amélioration - 

Même état 
d’amaigrisse- 

ment ~-~~ 

Négatif. 

Amélioration 
des symptôme: 

Positif’ + 
; 

Amélioration 
notable 
Vitalité - 

Positif. 
-’ 

- 

Nette amélio- 
ration. Ani- 
mal mange 
à nouveau. 

. 
Légère 

amélioration 

Négatif. 

Positif. 
- 

- 

Amendement 
des symptôme: 

Négatif. 
j 
- 

Léggre 
amélioration 

-~~ 

Négatif. 

- 

Notable 
amélioration 

Négatif. 

Date 
1 
- - 

- - 

- - 

-- 

- - 

- - 

- 

- 

~ 

- 

- 

- 

R.A.S. 10-g-1951 
13-9-1951 

~~ 

11-Q-1951 R.A.S. 

R.A.S. 15-9-1951 

R.A.S. 13-9-1951 

R.A.S. 12-9-1951 

R.A.S. 14-9-1951 
17-9-1951 

Aucune réaction. Epistaxis dans 
la soirée. 

17-9-1951 

Ptyalisme 17-9-1951 

Ptyalisme 18-9-1951 
22-9-1951 

R.A.S 18-9-1951 

R.A.S. 20-g-1951 

R.A.S. 28-9-1951 

Ptyalisme 24-Q-1951 

2-10-1951 
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IV. -_ Traitement 

RACE, SEXE ET AGE 
POIDS DATE 

en kg de présentation 
EXAMEN DES SELLES SYMPTOIyïES 

1. - Chien pékinois, 13 ans. 8 19-7-1951 Ancylostomes Amaigrissement considérable. 
+ Muqueuses blanc porcelaine. 

Accélération respiratoire. Syn- 
copes deux à trois fois par 
jour. 

2. - Chien griffon, 4 ans. 7 28-7-1951 Ancylostomes Amaigrissement. Inappétence. 
++ Muqueuses congestionnées. 

Sclérotique rayonnée. 

3. - Chien fox croisé, 3 ans. 8 28-7-1951 Ancylostomes Amaigrissement. Entérite. Inap- 
+ pétence. 

4. - Chien de race locale 20,5 27-7-1951 Ancylostomes Dyspepsie. Vomissements. 
fauve, 2 ans. + 

5. - Chien fox croisé, 3 ans. 8 1-9-1951 Ancylostomes Inappétence. Vomissements. Enté- 
+ rite. 

6. - Chien fox, 8 ans. 9 ‘2-8-1951 

-- ~ 

7. - Chien berger alle- 33 4-8-1951 
mand, 18 mois. 

Ancylostomes Emphysème pulmonaire. Conges- 
+ tion des muqueuses et hyper- 

thermie. 

Ancylostomes Anémie. Maigreur. Vomissements. 
+ 

.- 

8. - Chien berge; aile- 28 4-8-1951 Ancylostomes Larmoiement. Maigreur. Conges- 
mand, 13 mois. + tion des muqueuses et de la 

sclérotique. 
.~. 

9. - Chien berger alle- 35 6-8-1951 Ancylostomes Entérite. Congestion des mu- 
mand, 13 mois. + queuses. 

.-~ 

10. r Chien grœnendæl, 28 6-8-1951 Ancylostomes Entérite hémorragique. 
12 mois. + 

- 
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Ipar la piperaaine 

CONTROLE TRAITEMENT 
3 jours consécutifs 

Date Dose 5 cg’kg 

24-7-1951 40 cg 
25-7-195 1 - 
26-7-1951 - 

SUITE DU TRAITEMENT 

Date État générzl 
Examen des SI 

Résultal 

R.A.S. 27-7-1951 Aucune amé- 
lioration 
des signes 
cliniques. 
Apparition 
d’ascite. Ab- 
domen dis- 
tendu. 

Ptyalisme 6-8-1951 Négati 30-7-1951 35 cg 
31-7-1951 - 

1-8-1951 - 

30-7-1951 40 cg 
31-7-1951 - 

1-8-1951 - 

1-8-1951 lg 
2-8-1951 - 
3-8-1951 - 

1-8-1951 40 cg 
2-8-1951 - 
3-8-1951 - 

2-8-1951 45 cg 
3-8-1951 -’ 
4-8-1941 - 

5-8-1951 1,65 g 
6-8-1951 - 
7-8-1951 - 

6-8-1951 1,40 g 
7-8-1951 - 
8-8-1951 - 

7-8-1951 2g 
8-8-1951 - 
9-8-1951 - 

7-8-1951 lg 
8-8-1951 - 
9-8-1951 - 

Appétit 
retrouvé 

R.A.S. 6-8-1951 Bon état 
13-10-1951 général 

Négati 
- 

Négati 
- 

Léger 
appétit 

R.A.S. 4-8-1951 
6-8-1951 

13-10-1951 - 

R.A.S. 4-8-1951 Bon état Négati: 
6-8-1951 Guérison - 

R.A.S. Négati 8-8-1951 Légère 
amélioration 

I-- 
R.A.S. 16-8-1951 

13-8-1951 
30-8-1951 

Pas 
d’amélioration 

R.A.S. .14-8-1951 
21-8-1951 
30-8-1951 

Légère Négati 
amélioration - 

- 

R.A.S. 18-8-1951 
28-8-1951 

5-9-1951 

Légère 
amélioration 

Négati 
- 

Positif 

R.A.S. 18-8-1951 
28-8-1951 

5-9-1951 

Pas 
d’amélioration 

Positif 
- 
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Les pâturages de la région 
de Fianarantsoa (Madagascar) 

L’utilisation rationnelle des pâturages est candi-- 
tionnée par leur étude botanique qui, en détermi- 
nant la nature des peuplements qui les constituent, 
permet d’aborder le problème visant a leur amélio- 
ration, et demeure, en fait, le principe élémentaire 
utile à l’établissement de tout programme valable 
se proposant de développer les grandes espèces 
domestiques. 

Au cours d’un séjour de trois ans à Fianarantsoa, 
nous nous sommes attachés à rassembler la docu- 
mentation pouvant nous permettre de dresser une 
carte des pâturages de la Province. 

Notons qu’il s’agit d’?me représentation schéma- 
tique ayant pour but de les classer par grandes 
zones, définies suivant leurs dominantes fourragères 
propres. 

Les lignes continues adoptées pour leur délimi- 
tation enlèven? forcément de la précision au docu- 
ment, mais nos moyens d’investigation étaient insuf- 
fisants pour réaliser d’emblée un travail plus complet. 

C’est pourquoi, également, nous avons retenu 
l’échelle au l/ l.OOO.OOOe pour la figuration de cette 
carte qui, bien que comportant d’inévitables lacunes, 
peut constituer néanmoins une base de départ 
pour des recherches ultérieures plus complètes. 

N’apparatt-il pas dès ma intenant souhaitable, en 
effet, après une étude statique plus minutieuse de 
nos prairies, de rechercher les relations pouvant 
exister entre les facteurs écologiques et les espèces 
rencontrées, d’en poursuivre systématiquement 
l’analyse afin de connaître leur valeur nutritive aux 
divers stades de leur développement, d’aborder 
enfin le problème plus délicat du phytodynamisme 
en relation avec !a fauche, la fumure et les feux de 
brousse? 

Ajoutons, en ce qui concerne ce dernier point, 
que la poursuite des essais relatifs à l’amélioration 
des pâturages à Aristida, mis en place à la ferme 
de 1’Iboaka au début de 1951, doit nous aider à 
dégager dans quelques années d’intéressantes 
conclusions dans ce domaine. 

Les espèces citées dans la présente note ont 
été determinées par M. Bosser, agrostologue à 
l’Institut de la Recherche Scientifique à Tananarive, 
auquel nous adressons nos plus vifs remerciements. 

*** 

Les pâturages de la Province peuvent être classés 
en cinq grands types qui sont, en allant de l’ouest 
à ‘l’est : 

- Les pgturages à Danga et à Vero; 
- A Kifafa et Trichopteryx; 
- A Danga, Vero, Kifafa et Trichopteryx; 
- A Ahipisaka et Tenina; 
- A Ahipisaka, Tenina, Kifafa’et Vero. 

Du point de vue écologique, l’insuffisance de 
renseignements pédologiques nous a ‘conduit à ne 
considérer, parmi les facteurs du milieu détermi- 
nants des pâturages naturels, que les deux compo- 
sants essentiels du climat : la pluviométrie et la 
température. 

L’indice d’aridité de Martonne, calculé en fonc- 
tion de la hauteur des précipitations et de la tempé- 
rature, devait retenir notre attention en raison de 
l’analogie rencontrée entre la direction générale 
des courbes d’équiaridité et les divers types de 
pâturages identifiés. 

Nous croyons également opportun, au début de 
cette ncte, de mentionner les difficultés de chiffrer 
avec précision le degré d’appétence des espèces 
domestiques pour une plante, en raison de la compé- 
nétration des nombreux facteurs qui le déterminent. 

Il varie, en effet, avec l’espèce, la race, l’individu, 
sa faim au moment considéré (charge des pâtu- 
rages), le mode de distribution de la plante, la qua- 
lité des ressources fourragères de l’endroit, autant 
d’éléments qui conduisent bien souvent l’expéri- 
mentateur à des observations contradictoires. 

C’est ainsi que le Trichopferyx stipoïdes, peu 
apprécié des zébus dans la zone à Danga, l’est 
beaucoup plus dans celle de Kifafa; que les raquettes 
inermes, recherchées du bétail dans le sud de l’île, 
sont négligées par lui dans la Province de Fiana- 
rantsoa; que dans un pâturage surchargé, Kifafa 
et Horompotsy sont consommés alors qlu’ils sont 
délaissés dans la parcelle voisine disposant d’un 
petit nombre d’animaux et où, concurremment avec 
ces espèces, croît en abondance le Vilona; qu’enfin 
l’Horompotsy, refusé par les animaux au pâturage 

par A. GILLARD 
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CARTE DE L ‘INDICE D’ARIDf TE 

15 20 25 30 ‘40 

A = Indice d’aridité de Martonne. 
P = Pluie évaluée en millimètres. 
T = Température en degrés centigrades. 

SIGNIFICATION l%ZOLOGIQUE DE L’I%IELLE DES’ INDICES D’ARIDITÉ 

A<5 = déserts, 
5 < A < 10 = steppes sèches, seule la culture irriguée est possible, 

10 < A < 20 = prairies, possibilité de dry farming, 
30 < A = bonnes conditions d’existence pour la forêt, 
40 < A = règne exclusif de la forêt. 
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où ils trouvent de meilleures espèces, est parfai- 
tement consommé le soir, à l’étable, par ces mêmes 
animaux, lorsqu’on le leur distribue haché, en 
mélange avec de l’herbe Napier (Pennisetum 
purpureum). 

Nous citons ces quelques exemples que nous 
pourrions multiplier à l’infini, afin de bien souligner 
la complexité du problème. 

PATURAGES A DANGA ET A VER0 

Cette région est caractérisée par un indice plu- 
viométrique faible, une longue saison sèche (six à 
sept mois écologiquement secs), et une courte 
période de grande pluviosité (trois à quatre mtiis). 
En raison de l’altitude, on observe une saison 
fraîche, de mai à août, avec une amplitude ther- 
mique annuelle très forte (voir Tableau II, page 224). 

Les pâturages à Danga et à Vero occupent, à 
l’ouest de la province, une bande longitudinale de 
50 à 100 km de large au nord, 150 km au sud, dans 
une région où l’altitude moyenne oscille entre 100 
et 1.100 m et qui correspond assez sensiblement à 
un indice d’aridité L 20 (consulter la carte de 
l’indice d’aridité ci-contre). Rappelons à ce sujet 
que E. de Martonne a défini l’indice d’aridité par 
la formule : 

A= 
-T&(l) 

On établit le nombre Al correspondant aux moyennes 
annuelles de P et de T, puis le nombre A2 calcul8 
à partir des valeurs de P ei de T du mois le plus 
sec. L’indice définitif A est obtenu par la moyenne 
arithmétique des nombres Al et h2. 

Toute cette région repose sur le massif cristallin 
des Hauts-Plateaux, au relief assez accusé avec, 
dans sa partie sud, la table de 1’Horombe. 

Si l’on s’en rapporte aux travaux de Perrier de 
la Bathie sur la flore agrostologique malgache (2) 
dans l’ouest, à la forêt primitive aurait succédé 
tour à tour : 

10 L’Hyparrhenia cymbaria (Stapf) ; 

20 L’Hyparrhenia rufa (Stapf), le Bothriochloa 
glabra (A. Camus), l’lmperata cylindrica (L.) 
et 1’Heteropogon contortus (F’. B.) sur les 
surfaces horizontales ou en pentes douces; 

L’hperafa cylindrica et le Bothriochloa 
glabra en stations fraîches et riches: 

(1) L’indice d’aridité à Madagascar par Pierre 
Duvergé (publication du Service Météorologique de 
Madagascar, septembre 1949). 

(2) Perrier de la Bathie. - Les prairies de Mada- 
gascar. 

30 Enfin, 1’Arisfida sur les argiles latéritiques les 
plus pauvres. 

Dans cette partie de la province de Fianarantsoa, 
nous rencontrons deux espèces essentielles : 

Le Vero (H. rufa, Stapf) et le Danga (Heteropogon 
confortus, P. B.), qui, tour à tour, dominent. 

Cependant, si 1’H. rufa s’associe volontiers au 
Danga sur les pentes et sommets des nombreuses 
collines des Hauts-Plateaux, nous rencontrons égale- 
ment comme espèces accessoires : 

L’H. cymbaria (Stapf) et 1’1. cylindrice (L.) dans 
les bas-fonds humides et fertiles; 

L’H. ruprechtii (F.) et 1’H. lecomtei (Stapf), tous 
les deux abondants dans le district d’Ambatofinan- 
dtahana ; 

Le Trachypogon polymorphus (Hackel), fréquent 
sur le plateau de 1’Horombe et assez bien appété des 
bcvins lorsqu’il est jeune; 

Le Schizachyrium ambalavense (&. Camus), en 
peuplements denses dans le district d’Amb&ofinan- 
drahana, entre Amborompotsy et Ambatomainty, 
réputé médiocre fourrage ; 

Le B. glabra (h. Camus), grégaire, rencontré 
surtout dans les endroits frais et passant pour donner 
un bon fourrage; 

Le Trichopferyx stipoïdes (Hackel), peu abondant 
dans ce type de pâturages où il végète sous forme 
de touffes isolées; 

Enfin 1’Aristida dans les régions les plus 
dégradées. 

Parmi ces espèces, le Danga, ou hhidambo, est 
la plus estimée des éleveurs autochtones. Doit-on 
voir dans cette croyance une des raisons qui ont 
déterminé les Bara, peuple de pasteurs, à « suivre 
le Danga » au cours de leurs migrations vers le 
nord? Les Vero ont la réputation d’être excellents 
quand ils sont jeunes, mais après la fructification de 
ne donner qu’une herbe grossière, aux chaumes 
silicifiés, durs, et peu aimés du bétail. 

Malgré leur Caractè?re très accessoire, citons pour 
les avoir rencontrés : 

L’Eragrostis chapelieri (Kunth) et le Chrysopogon 
montanus (Stapf), en petites touffes isolées et rares. 

Les analyses effectuées par M. Philibert (H.), 
Chef du Laboratoire de Chimie et de Recherche 
des Fraudes à Tananarive, ont révélé, pour 
certaines espèces les compositions suivantes (voir 
Tableau III, page 22.5). 

Autour des vil!ages et sur les anciens emplace- 
ments de parcs à bœuts, le Cynodon dactylon 
(Pers.), espèces nitratophile par excellence, anthro- 
pophile, résistante à la sécheresse et donnant un 
excellent fourrage ; 

Le Pennisetum polystachium (Sch.) et le Rhynchely- 
trum repens (Hubb.), sur le bord des chemins, 
à la lisière des culhrres et sur les terres en friche ; 
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fournissent un-excellent fourrage, la dernière espèce 
notamment, sous forme de foin ; 

Le TrichoJaena monachne (Stapg et Hubbard), 
recherche de préférence les endroits frais; 

Le RottboeJJia exaltata (L.), plante annuelle végé- 
tant dans les terrains de cultures ou en friche, en 
station fraîche ou humide, et considéré par les Bara 

.comme un bon fourrage lorsqu’il est jeune. Serait 
même consommé à l’état sec. 

Parmi !es rudérales appartenant au même groupe : 
L’EJeusine indica (Gaertn) et le Sporobolus 

indicus (L.), peu fréquentes et sans grand ïntérêt 
dans l’alimentation du bétail. 

L’Eragrostis cilianensis (Lut.), le ChJoris mada- 
gascariensis (Steudel) et le Digitaria adscendens 
(Henr.) assez abondants, parfois,’ sur le bord des 
routes. 

Dans les endroits humides, les bas-fonds, sur le 
bord des rivières et cours d’eau : 

” L’Jmperata cylindrica (L.), espèce pyrophile, 
ubiquiste, très envahissante, significative d’un sol 
peu dégradé et dont les jeunes pousses sont bien 
consommées par les bovins; 

Le Phragmites mauritianus (Kunth), sorte de 
roseau pouvant atteindre 2,5 m à 3 m de haut, par- 
fois abondant et dont les jeunes feuilles sont recher- 
chées des bovins pendant la saison sèche; 

L’EchinochJoa pyramidalis (Hitch et Chase), 
vivace, hygrophile , abondant dans le marais d ‘Ihosy , 
sur les bords des rivières Manantanana, Zomandao, 
Sahambano, etc. Très recherché des zébus durant 
la période seche (août à septembre); 

Le Panicum maximum (Jacq.), très estimé du 
bétail, croît en station humide ou fraîche, sur les 
alluvions et limons, les bords des chemins et cours 
d’eau ; 

Le Sorghum VerficiJJiflorum (Stapf), sur alluvions 
riches. Il a la réputation, en’pays Bara, de faire crever 
les bœufs lorsqu’il est consommé jeune, confirmant 
ainsi Ies observations de CoIiman qui, analysant 
divers sorghos du Queensland, en 1934, trouvait 
la plus forte teneur en H. C. N. dans 5’. halapense 
et S. verticilliflorum. En ce qui nous concerne, 
pendant quatre jours consécutifs nous avons soumis 
un lapin au régime exclusif de jeunes pousses ‘de 
S. verticilliflorum , sans résultat appréciable. Il 
convient à la vérité de dire que durant ce laps de 
temps, l’animal n’en avait consommé qu’une très 
petite ‘quantité, préférant s’abstenir de toute nour- 
riture. 

L’on sait que les végétaux contenant un glucoside 
cyanogénétique sont très nombreux. Il y  aurait là, 
semble-t-il, d’intéressantes recherches à pour- 
suivre à Madagascar. 

Ajoutons également la ,présence de nombreuses 
cypéracées, quelques ombellifères (hydrocotyles), 

acanthacées , commélinacées, labiées, œnothéra- 
cées, composées hydrophiles, plus ou moins bien 
acceptées du bétail et constituant, avec d’autres 
graminees : Panicum, Digitaria, etc., le fond de la 
flore des pâturages de saison sèche. 

Au nombre des légumineuses identifiées : 
Le Cassis mimosoïdes (L.), le Leptodesmia 

congesta (Benth) , des Eriosema procumbens 
(Benth), cajanoïdes (Guill. et Perr.), Indigofera finc- 
toria, richardiana, généralement délaissés ou peu 
appréciés des zébus. Signalons également l’exis- 
tence d’un petit arbuste grêle, le Sesbania pubescens, 
fréquemment rencontré dans les endroits frais, le 
lit des rivières, et dont le feuillage nous a paru 
bien appété des zébus. 

PATURAGES A KIEAFA ET TRICHOPTERYX 

Région caractérisée par un indice pluviométrique 
moyen ou élevé, de fortes pluies de novembre à 
mars, une saison sèche de durée moyenne, tempérée 
par des bruines et des précipitations occultes impor- 
tantes - brouillards, rosées - et dont le relief 
détermine un climat d’altitude comportant une 
longue saison fraîche, d’avril à octobre, et une forte 
amplitude thermique. 

Comprise approximativement entre les indices 
d’aridité 25-30 au nord, 23-30 au sud, sans grand 
intérêt pour l’élevage, eIle occupe néanmoins des 
superficies considérables correspondant aux ter- 
rains les phrs degradés. 

Sa limite E se superpose, pratiquement, à celle 
du Wchopteryx (voir Tableau IV, page 225). 

En ce qui concerne l’évolution de la flore dans 
cette partie de l’île, Perrier de la Bathie ‘admet 
qu’aux formations primitives du domaine central 
(forêt à mousses sur le versant oriental, sylve à 
lichens sur les crêtes, broussailles éricoïdes sur 
les cimes), avaient succédé, sur le versant est, 
le « Savoka » à PhiJJippia, et sur les pentes plus 
sèches du versant ouest, la fougère avec Hyparrhe- 
nia cymbaria, I’H. rufa et i’lmperata ; l’Ari.stida, enfin, 
comme terme final. 

Dans ce type de pâturage et comme espèces prin- 
cipales : 

L’A. simïlk (Steudel), croît surtout dans la partie 
nord de Fianarantsoa. 

Les A. rufescens (Baron) et multicaulis (Baron), 
au sud (voir composition du Tableau V, page 226) ; 

Le ?‘. stipoïdes (Hackel), vivace, pyrophyte, 
semble ici dans son habitat de prédilection. En asso- 
ciation avec les espèces précédentes, on !e ren- 
contre en maints endroits sous forme de vastes peu- 
plements où îl domine d’une façon indiscutable. 

Du point de vue fourrager, les éleveurs l’estiment 
très supérieur à 1’Aristida que les animaux délaissent 
dès qu’il a fructifié. 
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Comme especes accessoires importantes : 
L’lmperata cylindrica, d’autant plus abondant 

que l’on se rapproche de la forêt; 
Dans les districts d’Ambositra, de Fandriana et 

d’Ambatofinandrahana : 
L’Elionurus tristis (Hackel) ; 
Le Schizachyrium ambalavense (A. Camus) ; 
Le S. semiherbe (Nees); 
Espèces généralement confondues sous le même 

vocable d’ « Ahitsorohitra » (herbe à alouettes), à 
souches vivaces, à rejets grêles et courts, souvent 
rougeâtres; ont la réputation d’être amères « man- 
gidy », et seraient délaissées par le bétail aux dires 
des Betsileo. 

Les Bara et les Antaisaka, qui connaissent bien 
le S. ambalavense, ne partagent p$s cet avis puis- 
qu’ils le nomment « Ahiborisoa » signifiant « herbe 
bonne et courte ». 

Le T. polymorphus, abondant dans les districts 
d’Ambositra et d’Ambatofinandrahana, parfois en 
peuplements presque purs ,. le plus souvent en asso- 
ciation avec I’Arisfida similis et le Trichopteryx 
stipoïdes. 

Certains Betsileo l’appellent « Ahibotolo » qui peut 
se traduire par « herbe grossière )). Les jeunes 
pousses sont bien consommées. 

L’Andropogon trichozygus (Baker), abondant dans 
le canton de Sahave (District d’Ambohimahasoa) et 
le poste d’Ivohibe (District.de Farafangana) ; il passe 
pour être une bonne espèce fourragère. 

Parmi les espèces accessoires secondaires ou 
rares : 

L’Hyparrhenia rufa, en touffes isolées ou en plages 
plus importantes en station fraîche et riche ; 

L’H. lecomtei (Stapf), abondant dans certains 
pâturages d’Ambositra ; 

Le -Cymbopogon cymbariys, dans !es endroits 
frais et riches, sur le bord des chemins ; 

L’Eulalia villosa (Nees), surtout fréquent vers 
l’est, près de la forêt. Certains propriétaires lui 
font la réputation d’être un bon fourrage alors que 
d’autres prétendent qu’il n’engraisse pas bien les 
bœufs ; 

L’Eragrostis brizoides (L.), en station boisée ou 
récemment déboisée ; serait peu appété des bovins ; 

Le Sporobolus subulatus, surtout près de la 
forêt ; 

L’Andropogon eucomus (Nees), en touffes isolées 
et rares, consommé par les bovins ; 

Le Melinis minutiflora (P. B.), réputé bon four- 
rage par les Bara ; espèce vivace, à odeur accusée 
de mélasse, assez répandue dans la province, mais 
rencontrée le plus souvent sous forme de touffes 
isolées ; 

Le Schizachyrium brevifolium (Nees), le Craspe- 
dorhachis africana (Benth) , 1’Oxyrhachis gracillima 

(Hubb.), et le Ctenium concinnum [Nees), rencon- 
trés surtout dans les districts d’AmBositra, Amba- 
tofinandrahana et Fandriana; 

L’Alloterepsis semialata (Stapf), dans les pâtu- 
rages des districts de Fandriana et Amhositra. 
Consommé par les bovins; 

Le Neyraudia madagascariensis (Kack.), vivace, 
recherchant les endroits frais et riches; 

L’Heteropogon contortus, en touffes isolées et 
rares : 

Le Chrysopogon montanus, déjà cité; 
Le Sporobolus festivus (Hochwetter), exceptionnel. 
Autour des villages, nous retrouvons les mêmes 

espèces que dans la zone précédente. 
Dans les endroits humides, les bas-fonds pério- 

diquement inondés, sur le bord des rivières et 
cours d’eau, dans les rizières. 

Le Leersia hexandra (Sw.), une des meilleures 
e.spèces de la province ; Mlle Camus (A.), dans son 
opuscule sur les graminées des prairies de Mada- 
gascar, a signalé sa résistance aux feux de brousse. 
En raison même de son habitat, il paraît peu vrai- 
semblable qu’elle soit fréquemment soumise aux 
feux. Soulignons également son caractère ubiquiste 
puisqu’on la trouve dans tous les districts du terri- 
toire ; 

Le Cynodon dactylon, précédemment cité ; 
Le Panicum glabrescens (Steudel), abondant dans 

les rizières ; 
Le P. glanduliferum (Schum) ; 
Le Digitaria humbertii (A. Camus): 
Le D. adscendens (Henr.); 
Le D. sanguinalis (Stapf); 
Le Brachiaria distachya (Stapf) ; 
Le Sacciolepis interrupta (Stapf) ; 
Le Poa annua (L.), de petite taille, produisant 

une herbe courte; 
Le Cyrtococcum deltoïdeum (A. Camus); 
L’Eriochloa acrotricha (Hackel) ; 

sont toutes d’excellentes espèces fourragères, très 
recherchées du bétail. 

Le P. maximum, fréquent sur les bords des routes 
et chemins dans les sols riches et frais : 

Le Pennisefum pseudotriticoïdes (A. Camus), 
espèce pyrophite, vivace, abondante autour et 
dans les rizières abandonnées. Donne un fourrage 
ligneux, de mauvaise qualité (voir composition au 
Tableau V, page 226). 

A l’est, vers la forêt, dans les endroits ombragés : 
Le Stenotaphrum dimidiatum (R.), très intéres- 

sante comme espèce fourragère: ~ 
L’Echinochloa colonum (Linck), sur le bord des 

chemins, autour des habitations ; 
L’E. stagnina (P. de B.), très bonne espèce fqur- 

ragère, mais rare sur les plateaux ; 
Le Brachiaria mutica (Stapf), plante hygrophile, 
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stolonifère, commune dans les cours d’eau et 
endroits humitles, donnant un bon fourrage. 

Le Commelina nudiflora (L.), à petites fleurs 
bleues ; 

Le C. lyallii (H. Perrier), à fleurs jaunes, tous 
deux hygrophiles et appréciés des bovins. 

Parmi les espèces rudérales, anthropophiles : 
Le Cynodon dactylon ; 
L’Eragrostis chalcantha, le P. luridum (Hack) et 

le D. longiflora (Pers.), espèces rencontrées dans 
les terrains de cultures, près des villages, donnant 
un fourrage de qualité mais en quantité négligeable ; 

L’E. namaquensis (Nees), espece assez rare dans 
la province ; 

Le Setaria pallidefusca (Stapf et Hubb.), annuel, 
croît sur le bord des routes, dans les terrains de 
cultures ; 

Le P. polystachyum, précédemment cité; 
L’Eleusine indica ; 
L’E. curvula (Nees) ; 
Le Sporobolus indicus (R. Br.), peu vivace, très 

répandu mais peu abondant; donne un mauvais 
fourrage ; 

Le Chloris pycnothryx (Trinius), peu fréquent; 
Le Sida rhombifoha, de la famille des malvacées, 

à tiges ligneuses, mais dont les jeunes pousses sont 
bien consommées par les bovins; 

Parmi les composées : 
Le Bidens P$osa (Linne), abonde dans les terres 

cultivées ; très apprécié des bovins et mieux encore 
des lapins ; 

Plusieurs espèces appartenant au genre Conyza, 
très répandues dans tous les terrains de cultures; 

Le Galinsoga parvir7ora (Cav.) ; 
L’Asystasia coromandeliana (Nees), de la famille 

des acanthacées : 

4, Toutes consommées par les zébus. 
Dans toute la zone à Aristida, les cultures étant 

beaucoup plus importantes qu’ailleurs, et les pâtu- 
rages plus pauvres, ces espèces, ainsi que celles 
qui poussent dans les rizières, le long des cours 
d’eau, jouent un rôle important dans l’alimentation 
des bovidés. 

En ce qui concerne les légumineuses, aux espèces 
qui ont été citées pour la zone à Danga et à.Vero, 
il convient d’ajouter : 

Le Vigna angivensis (Baker), consommé par les 
bovins ; 

Des Tephrosia : retamoïdes (Sol), lyallii (Baker); 
Des Desmodium : frutescens (Schindler) , hirtum 

(Guill. et Pers.)’ et mauritianum (De Candolle), 
espèces semi-ligneuses, pyrophiles, et dont les 
jeunes pousses sont parfaitement acceptées du 
bétail. En ce qui concerne le D. frutescens, il nous 
a été donné de le contrôler, sur les bovins, équins, 
porcins et lapins; 

L ‘Aeschynomene brevifolia (Poiret) ; 
Le Zornia diphylla (Person), espèce consommée 

par les bovins, équins et lapins. 

PATURAGES A DANGA, VERO, KIFAPA 
ET TRICHOPTERYX 

Région intermédiaire entre les deux précédentes, 
où l’on rencontre, dominantes, toutes les espèces 
appartenant aux pâturages à Danga et à Vero avec, 
en plus, mais un petit nombre d’entre elles seule- 
ment et en franche minori,é, celles appartenant à 
la zone à Kifafa et Trichopteryx (voir Tableau VI, 
page 226). 

La limite Est de cette zone est celle au-delà de 
laquelle, pratiquement, le Danga ne rencontre plus 
les conditions écologiques favorables à son déve- 
loppement. L’on en retrouve bien çà et là quelques 
touffes, voire en certains endroits, de petits peuple- 
ments, mais ils végètent mal et n’offrent guère qu’un 
intérêt botanique. 

PATURAGES A AHIPISAKA ET TENINA 

Région placée sous l’influence des alizés et carac- 
térisée par un indice pluviométrique très élevé ou 
considérable, avec d’importantes pluies de relief 
determinant une saison de grande pluviosité assez 
longue ou longue. 

Saison fraiche de mai à septembre, avec une 
amplifude thermique moyenne (voir Tableau VII, 
page 227). 

Cette zone se superpose assez exactement à la 
forêt, c’est pourquoi la carte forestière de la pro- 
vince, mise à notre dispostion par M. Vignal, Chef 
du Service Provincial des Eaux et Forêts, auquel 
nous sommes heureux, ici, d’exprimer nos vifs 
remerciements pour son amical concours, s’est 
révélée précieuse en la circonstance. Il va sans 
dire que les espèces fourragères appartenant à 
cette région, n’y sont pas uniformément réparties; 
on ne les rencontre guère que dans les endroits 
déboisés, autour des villages, en lisières des massifs 
forestiers, le long des cours d’eau, routes, chemins 
et sentiers. C’est donc pour faciliter l’exécution de 
cette carte, que nous désirons schématique, que 
nous avons fait entièrement correspondre ce type 
de pâturages avec la forêt. 

Deux espèces essentielles : 1’Ahipisaka et le 
Tenina. 

L’Ahipisaka groupe sous le même nom : 
Le Stenotaphrum dimidiatum (R; Br.), l’dxotiopus 

compressus (P B.) et le Paspalum conjugatum 
@erg.), espèces ombrophiles , vivaces, stoloni- 
fères, recherchant les endroits frais et susceptibles 
d’un assez grand développement dans les sols 
riches. Considérées avec raison comme de bonnes 
espèces fourragères ; il nous a été donné de voir, 

. 
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à l’île Maurice, d’excellentes laitières importées 

qui, durant six mois de l’année, consommaient 

exclusivement comme fourrage le S. dimidiatum, 
formant sous les tïlaos (Casuarina equisefifolia) du 

littoral, un tapis végétal épais et dense. 
Le Tenina (Imperata cylindrica), pyrophile, gré- 

gaire, envahissant, dont les jeunes pousses sont 

bien consommées par les bovins et qui, d’après 

Eichinger contiendrait 5,8 vh de protéine pure (1). 

Au nombre des espèces secondaires impor- 

tantes : 
Le Panicum maximum, l’hiyparrhenia rufa, 1’H. 

cymbaria, 1’Aristida similis, le Pennisetum polysta- 
chyum, précédemment cités : 

Le P. paniculatum (L.) recherchant les sols riches ; 

consommé par les bovins mais peu estimé, aux 

dires des éleveurs; 

Le Neyraudia madagascariensis, assez fréquent ; 

Une convolvulacée du genre Ipomea (patates), 

dont les bœufs et les lapins sont particulièrement 

friands ; 

L’ Urena lobata (L.) appartenant à la famille des 

malvacées et consommé par les zébus; 

Le Sida rhombifolia, déjà cité. 

Parmi les espèces secondaires moins impor- 

tantes : 

Le CommeJura nudiflora, 
Le Floscopa glomerata (Hassk), 

plantes hygrophiles, appréciées du bétail ; 

L’Andropogon eucomus. en .touffes isolées et 

rares ; 

L’A. trichozygus, vivace, commun dans l’est du 

canton de Ranomafana (district dlfanadiana) ; 

L’Hemarthria altissima (Staf et Hubb.), espèce 

fourragère de sous-bois, recherchant les endroits 

frais (bord des rivières). 
Autour des villages : 

Enfin, deux cypéracées de grande taille, fré- 

quentes dans les districts d’Ifanadiana et de Fort- 

Carnot, et que nous avons vu consommées par des 

zébus : 

Le Cyperus Jatifolius (Poir.) et le Cyperus 
immensus (Clarke) dont les hampes florales sont 

également utilisées à la confection de chapeaux, 

nattes et vans.. 

Dans les terrains de cultures : 

Le heersia hexandra, plante aquatique, très abon- 

dante dans les rizières et, comme nous l’avons vu, 

excellente du point de vue fourrager; 

L,‘EchinochJoa colonum (Link), annuel, fréquent 

dans les caféières, endroits humides, avec : 

Le P. glanduliferum ; 
Le Digitaria cæspitosa (Boiv.), ombrophile, 

formant un gazon fin, assez dense ; 

Le D. horizontalis; 
Le D. adscendens; 
Le Sacciolepis curvata (Chase) ; 

donnant tous un excellent fourrage. 

L’Eragrostis chalcantha et le Rhynchelytrum 
repens, déjà cités; 

Le P. brevifolium (L.), espèce annuelle, abondante 

dans les caféières et recherchée des zébus ; 

Le P. umbellatum (Trin.), moins abondant, vivace, 

à feuilles étroites, et formant un gazon ras ; égale- 

ment bon fourrage; 
L’Emilia citrina (D. C.) et 1’Emilia humifusa (D. C.), 

composées abondantes dans les terrains de cultures 

(champs de manioc, plantations de caféiers), consom- 

mées par les bovins et très appréciées des lapins. 

Parmi les légumineuses, les Desmodium (fru- 
tescens-hirtum-mauritianum), appartiennent aux 

espèces les plus fréquentes. 

PATURHGES A AKIPISAKA, TENINA, 
KIFAFA ET VER0 

R.égion entièrement soumise a l’alizé austral, est 

caractérisée par un indice pluviométrique considé- 

Mentionnons également parmi les cypéracées 

fréquemment rencontrées dans les rizières inon- 

dées : le Scirpus juncoïdes (Roxb.), sorte de petit 

jonc, le Fuirena chlorocarpa (Ridl.) , souvent consom- 

mées par les zébus. 

Le Brachiaria mutica (Stapf) ou herbe de Para, 

Le Cynodon dactylon, 1’Eleusine indica, le Sporo- 

vivace, stolonifère, très abondant dans le district 

bolus indicus, le Setaria pallidifusca, 1’Eragrostis 

d’Ifanadiana, fournissant un excellent fourrage ; 

Le Phragmites mauritianus, précédemment cité ; 

Le Coix Jacryma jobi (L.), à graines grises, 

ovoïdes, de la grosseur d’un grain de maïs, et dont 

le feuillage est bien appété. Serait originaire de 

tenella, espèces anthropophiles, nitratophiles déjà 

l’Asie tropicale. 

citées ; 

Le S. chevalieri (Stapf) , graminée vivace, à larges 

feuilles, consommée par les bovins; 

Le P. commersonii (Lamk). 

Sur les bords des cours d’eau : 

.rable, une saison sèche nulle, des pluies réparties 

sur toute l’année déterminant une très longue saison 

de grande pluviosité marquée par un léger fléchis- 

sement en octobre. 

Saison assez fraîche, de mai à octobre, avec une 

amphtude thermique moyenne ou forte (voir 

Table,au VIII, page 228). 

D’après Perrier de la Bathie, cette région était 

autrefois couverte par la forêt orientale ayant des 

arbres de 20 à 30 m. Soumise au régime du « tavy » 

par !es autochtcnes, en vue de la culture du riz, 

(1) Graminées des prairies de Madagascar par 

A. Camus. 
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cette magnifique forêt primitive fut peu à peu rem- 
placee ‘par le « Savoka », végetaticn arbustive de 
3 à 4 m de haut. Pour les memes raisons, le «Savdka » 
fut à son tour incendié faisant place à la prairie a 
Imperata, puis & Vero !(Hyparrhenia rufa., H. eym- 
baria), avec, comme stade final, :l’Aristida smiihs. 

Nous distinguerons deux zones : l’une &tière, 
l’autre comprise entre celle-ci et la forêt orientale. 

Sur les sables de la région c6tière : 
Le ‘stenotaphrum dimidiatum, 1’Axonopus corn;- 

pressus, le Panicum umbel?atum, les ‘Commelina 
nudiflora et lyallii, dont il a été parlé plus haut ; 

Le C. madagascarica (Clarke), identifié également 
dans Ie district d’Ihosy ,(zone à Danga et à Vèro) ; 
_, L’Ipomea pes caprae, convolvulacée fréquente 
sur ie rivage; consommée par les bovins mais 
peut-être meilleure encore ‘pour les lapins’; 

Le Zoïsia tenuifolia (Wild.), espèce ‘vivace crois- 
sant dans le sable et fournissanr un pâturage ccurt, 

, .I mais apprecie ; 
Le Thouarea sarmentosa ‘(Pers.), rampant, peu 

$bcndant; également consommé par les zébus; 
Le Digitaria longiflora ; 
L’bchaemum heterotrichum (Hackel), plus rare, 

réputé bon fourrage ; 
Ën station cmbragée ; 
‘L ‘Hemarthria altissima ,(Stapf et Hubbard), rare : 
Le Passiflora fœtida (L.), de la famille des passi- 

floracées et qui, selon les éleve~urs, serait bien 
consommé par les zebus. 

Dans la région comprise entre la côte et ,la forêt 
orientale (jusqu% 800 a ,900 m d’altitude), nous 
réconnaissons commé espèces ‘principales : 

L’Aristida similis, couvrant ,de grands espaces 
sous ‘forme de peuplements presque -‘purs ; 

L’Hyparrhenia rufa, 1’H. cymbaria, l’lmperata cy- 
lindrica, près de la forêt ; 

L’Hypa’rrhenia lecomfeï, en peuplements denses, 
dans le canton d’Ilakatra (district de Vohipeno). 

Au nombre des espèces secondaires : 
Le Panicum dregeanum (Nees), en association 

avec l’dristida similis depuis Nosy-Varika jusqù’à 
Vangaindrano ; 

L’Eragrostis chapelieri, I’Heteropogon contortus 
et le Bothriochloa glabra, dans le district de ,Fara- 
fangana surtout ; 

Près des villages, nous retrouvcns à peu près la 
même flore agrostologique .que dans la zone pré- 
cédente. 

Le long des kivieres, dans les régions inondées : 
Le Leersia hexandra ; 
L’lschaemum rugosum (Sal.) qui, d’après 

’ Mlle A. Camus, aurait probablement été introduit 
à Madagascar en 1914, avec ‘le riz de ‘Boïna; 

Le Brachiaria mutica, commun dans ‘la partie 
nord ; 

L’Oriza madagascariensis (A. Chevalier), ren- 
contre sur les bords de la Sakaleona, près de Nosy- 
Varika; fournit un bon fourrage; 

L’Echinochloa stagnina ,(P. de B.), tri-s fréquent 
dans le district de Vohipèno (rizières, cours d’eau), 
où il est réputé excellent fourrage.; 

Le Coix ‘Yacryma-Jobi. 
Dans les caféieres : 
.Des Comm&lina&es , hydrocotyles , Panicum 

‘(maximum, breviiolium, umbellatum, glandulife- 
rum), Paspalum (conjugatum, paniculatum), 1’8chi- 
nochloa colonum, le Sacciolepis curvata, etc. En 
lisières des cultures : le Pennisetum polystachyum 
et le Rhynchelytrum repe.ns. 

Parmi ‘les légumineuses, sur les sables du littoral : 
Le Desmodium ,triflorum (De Candolle), ombro- 

phile, formant un pâturage ras, ‘peu abondant, 
consomme par les zébus ; 

#Des Tephrosia (T. purpurea-Pers.) ,(T. vicioïdes- 
Rick.) qui seraient également consommés. 

Entre la côte et la forêt : 
Des Desmodium, espèces semi-ligneuses ; 
L’Aeschynomene hrevifolia (Poiret), le Cassis 

mimosoïdes. 
Dans la prairie à ‘aristida, le D. mauritianum 

(D. C.) est fréquent et nous avons pu observer sa 
remarquable résistance au feu. Les premières 
pluies font sortir de jeunes bourgeons que les 
zébus consomment volontiers. 

COMPOSITION DE LA FLORE 
DES PATURAGES 

Dans la province de Fianarantsoa, dont la super- 
:ficie ne dépasse guère .lOO.OOO km2, la flore agros-. 
tologique esî largement dominée par les grami- 
nées, comparable en cela à celle de tous les pays 
tropicaux. 

Bien qu’il soit ‘hasardé de vouloir chiffrer leur 
importance, même relative, nous donnerons à titre 
indicatif les pourcentages suivants : 

Aristida. . 25 à 35 % 
Danga . . . . . 20 à 30 % 
Ver0 . . . . . . . . . . . . . . . . 15à25’% 
Autres espèces, . . . 20 a ,30 y0 

Si l’on s’en tient aux travaux de Perrier de la Bathie 
sur l’évolution de la, flore malgache au cours des 
siècles, qui considère la prairie à Aristida « comme 
le terme des dégradations successives auxquelles 
aboutissent seus l’action du feu -- et nous ajou- 
terons des cultures irrationnellement conduites - 
les formations autochtones vierges », nous pouvons 
d’ores et déjà conclure : 

- Qu’une étendue considérable de la province 
de Fianarantsoa porte une végétation ‘dont la 
dégradation a atteint son stade ultime; 
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- Que ce faciès très dégradé est surtout ren- 
contré dans la zone littorale et la partie centrale 
des Hauts-Plateaux. 

Quelles sont les causes de ce processus accéléré 
de dégradation des sols? 

Il apparaît comme vraisemblable que si l’action 
du feu intervient efficacement dans l’épuisement 
des terres - et qu’en l’occurrence, il en demeure 
la raison première (destruction de la forêt primi- 
tive) - rien ne laisse à penses que cette région y  
ait été soumise avec plus d’intensité qu’ailleurs ou 
depuis des temps plus reculés. 

rechercher l’origine parmi certains facteurs écolo- 
giques locaux propres à précipiter la dégradation 
des surfaces mises à nu par le feu (abondance des 
pluies) et peut-être aussi l’intervention malheureuse 
de l’homme par des cultures mal comprises (peu- 
plement humain plus dense). 

Dans toute cette partie, il ne s’agit pas simplement 
de conserver le sol, mais de le régénérer. 

RÉPARTITION 
COMPOSITION DES TROUPEAUX 

Si l’examen du tableau relatif au recensement de 
11 semble plus admissible, au contraire, d’en l’espèce bovine dans la province montre claire- 

TABLEAU 1. - RECENSEMENT DE L’ESPÈCE BOVINE 

Ambohimahasoa . . . 
Fafarangana . . . 
Fianarantsoa . . . , 
Ik3idoncJy du Sud.. . 
F ‘* . . . . . . . . . . 
Ambalavao.. . . . . . 
Ihosy . . . . . . . . . . 
AmbatoCnandrahana. 
AnlbositIa . . . . . 
vallgailldrano . . . . . 
Manalcara . . . . . . . . . , 
Mananjaq . . 
vohipeno . . . . 
Noq-Varika . . . 
Ifanadiana . . . . . . . . . . 
Fort-Carnot . . . . . . , 

. 

. . 

. 

.  .  

.  

.  .  

9 

. 
. * 
. . 

TOTAUX...................... 

SUPERFICIES TOTAL DES BOVINS 

(ex km’) (recensement de 1953) 

1.8N 43.047 23,9 
8.800 164.047 18,6 
8.900 118.659 13,3 
5.000 54.425 iO,8 
2.400 26.006 10,8 
9.100 88.356 927 

ZO.ooO 156.691 78 
10.400 74.145 7,1 
7.soo 51.320 6,8 
5.400 33.209 6,1 
3.ooo 16.295 584 
5.200 26 638 5,1 
2.000 9.963 4,9 
3.600 13.570 3,? 
5.100 7.289 1,4 
3.ooo 3.678 182 

101 .ioo 881.338 

NOMBRE 

au 
kilomètre car. 

a.7 

ment la pauvreté des districts forestiers en bétail, régions types, une cinquantaine de milliers d’indi- 
en raison même de l’occupation des terrains par vidus, nous relevons, par catégorie, les pourcen- 
la forêt, la qualité des pâturages, par contre, ne tagec suivants : 
semble pas avoir d’incidence marquée sur l’impor- 
tance des troupeaux. La zone à Kifafa, à population 1. - Zone à Danga et à Vero 
relativement dense, tout en étant de qualité indiscu- 
tablement médiocre, est également celle qui dispose ’ Taureaux.. 

du plus grand nombre de têtes au kilomètre carré. 
MALES : 42 %.... 

! 

Bœufs . . 

Par contre, i! n’en est pas de même en ce qui Taurillons . 

concerne la composition des troupeaux. 
En prenant au hasard, dans chacune des grandes 

FEMELLES 

2110 % 
23,85 % 
16,40 % 

58 %. 
Vaches.. . . . 37,49 % 
Génisses . . 20,13 y0 
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II. - Zone à Kifafa et ~richptery~ 

\ 
Taureaux. 231 % 

MALES : 79 %. : . Bceufs, . 

I 

63,95 y0 

Taurillons 12,38 yh 

III. - Zone intermédiaire à Danga, Vero, Kifafa 

et Trichopteryx 

Taureaux.. 332 % 
MALES : 5d yo,.,. Bœufti. 29,68 % 

Taurillons 21,45 ‘$& 

FEMELLES : 46 %. 
( Vaches., 30,90 o/O 

( Génisses 14,63 y0 

IV, - Zone à Ahipisîka et .Teninn 

Taureaux.. 3,70 04 

MALES : 51 %. Bœufs 42,73 y0 

Taurillons 4,75 % 

\ Vaches., 

FEMELLES ’ 4? %’ ) Génisses,. 

40,67 % 

8,14 % 

V. - Zone à Ahipisaka, Tenina, Kifafa et Vero 

Taureaux. 503 % 
MALES : 41,50 %. Bœufs., 17,89 7; 

Taurillons 18,53 y0 

FEMELLES : 58,50 % 
Vaches,, 40,47 y0 

Génisses . 18,Ol y0 

Dans la zone à Kifafa et Trichopferyx, pays essen- 

tiellement Betsileo, le bœuf « vositra » domine. 

Cette constitution particulière des troupeaux est 

souhaitable, si l,‘on tient compte de la pauvreté des 

pâturages. L’apport de paille de riz et de manioc, 

dans l’alimentation du bétail, loin d’être négli- 

geable, est cependant insuffisante, C’est pourquoi, 

comme nous l’avons exprimé à maintes reprises, 

dans toute cette région, l’élevage doit nécessai- 

rement être intégré dans un système agricole.stable. 

Aux cultures sèches itinérantes, doivent se substi- 

tuer les cultures stabilisées. Pour y parvenir, 

il importe de recourii- à la fumure organique. 

La plante susceptible de fournir un fourrage de 

qualité en même temps qu’un bon engrais vert, 

bien adaptée aux conditions écologiques locales, 

doit être recherchée et partout répandue. 

La zone à Danga et à Vero est la seule favorable 

à l’élevage. Une réglementation intelligente des 

feux de brousse (1) et la constitution de réserves 

(1) Se reporter à l’étude très objective et très 
pertinente de notre confrère Metzger dont les 
remarquables observations sur ce sujet méritent 
l’attention et le concours efficient des Pouvoirs 
Publics. 

fourragères, simplement sous forme de foin, suffi- 

raient pour transformer complètement l’élevage du 

zébu dans la province. 

La région à Ahipisaka, Tenina, Kifafa et Vero, est, 

toutes choses restant égales par ailleurs, beaucoup 

moins intéressante, en raison des superficies consi- 

dérables recouvertes par le Kifafa et de la surabbn- 

dance des précipitations. Et nul doute que le simple 

bon sens - compte tenu des échecs permanents 
enregistrés dans cette zone - aurait dû, depuis 

bien longtemps déjà, orienter l’éleveur vers la 

constitution de troupeaux à prédominance de mâles.~ 

Quant à la région à Ahipisaka et Tenina, dont 

l’importance actuelle est très limitée du point de 

vue élevage, ce dernier ne pourra s’avérer plus 

profitable sans la construction d’abris, le contrôle 

des naissances et la plantation d’espèces fourra- 

gères, conditions réalisables ici, en raison de la 

moindre importance des troupeaux., 

Fianarantsoa, le 25 octobre 1953. 

NOMS VERNACULAIRES 
DES ESPÈCES CI’TÉES 

Nous croyons utile d’appeler l’attention sur la 

fragilité des noms vernaculaires. Si, en effet, l’lmpe- 

rata cylindrica (L.) et le Panicum maximum (Jacq.) 

sont unanimement’ désignés par Tenina et Fataka, 

il ne s’agit là que d’exceptiofls. 

Les détiominations locales sont généralement 

beaucoup moins simples. C’est ainsi, par exemple, 

que le Danga ou Ahidambo qui correspond en Bara, 

Antaisaka, Hova, etc., à 1’Heteropogon confortus 
(P. B.), est, pour certains Betsileo des districts 

d’Ambohimahasoa, d’Ambositra et d’Ambatofinan- 

drahana, le Trichopteryx sfipoïdes (Hackel) et pour 

d’autres, le Trachypogon poiymorphus (Hackel). 

Ailleurs, sous le même vocable, sont groupies des 

espèces très différentes. L’Ahipisaka peut aussi 

bien désigner pour les Tanala, Antaimoro, Antai- 

saka ou Antambahoaka, le Stenotaphrum dimi- 
diatum (Br.), l’dxonopus compressus (P. B.), voire 

le Paspalum conjugatum (Berg.). 

Ces réserves formulées, nous indiquerons par 

ordre alphabétique les appellations locales les- plus 

courantes des espèces dont il a été fait mention. 

Alloteropsis semialata (Stapf). - Tongolonakanga 
(oignon de pintade) en Betsileo. 

Andropogon eucomus (Nees), ,A. madagascariensis 
(Hackel). - Siravaza (sel gris) en Betsileo; 

Ahiborisoa (herbe courte et bonne) en Bara. 

Aristida similis (Steudel), Aristida rufescens (Baron), 

Arisfida multicaulis (Baron). - Kifafa (balai) 

en Hova, Betsileo et Bara; Kamafa ou Komafa 
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en Antaimoro, anata, Antaisaka, Antaifasy et 
Zafisoro; Famafa en Betsimisaraka. 

Asystasia coromandeliana (Nees) (Acanthacée). - 
Anamalemy (brede molle) en Betsimisaraka et 
Antambahoaka. 

Axonopus compressus (P. B.). -- Ahipisaka. 
Bidens pilosa (L.) (composée). - Tsipolitra en 

Hova, Trakavola (légumes d’argent) en Betsileo 
et Tanala; Traka en Bara et Antaisaka. 

Brachiaria mutica (Stapf). - Zamana en Betsileo et 
Tanala. 

Bothriochloa glabra (A. Camus). - Tsipaipaika, 
Ahisombilahy en Bara et Antaisaka du district 
de Midongy-du-Sud ; Mafahitraomby en Antai- 
moro et Antaisaka du district de Farafangana. 

Cassis mimosoïdes (L.). - Kisendrisendry en Bara. 
Coix lacryma-jobi (L.). - Piko-Piko (perle qui 

pousse), Vakamaniry en Betsileo et Tanala. 
Commelina nudirlora (L.). - Lyallii (H. Perrier) et 

madagascarica (Clarke). - Nifinakanga (,dent 
de pintade) en Hova ; Tsimativonoina en Betsileo 
et Tanala ; Ahidomano (herbe qui nage) en Bara. 

Craspedorhachis africana (Benth). - Ahitsorohitra 
en Betsileo. 

Cymbopogon cymbarius (T. Thomson). - Verovato 
(vero de pierre) en Betsileo; Verombato en 
Bara. 

Cynodon dacfylon (Pers.). - Fandrotrarana en 
Hova; Kindresy en Betsileo et Bara ; Ahipan- 
dotra en Betsimisaraka. 

Cyperus immensus (Clarke) (cypéracée). - Ven- 
drana en Tanala. 

Cyperus latifolium (Poir.) (cypéracée). - Herana 
en Betsileo et Tanala. 

Desmodium frutescens (Baker) (Légumineuse). - 
Mandalodiaraikitra (on* passe et ça colle) en 
Hova et Betsileo ; Sotromorona, en Tanala et 
Betsimisaraka ; Tsipotiky en Bara. 

Desmodium hirtum (Guill. et Pers.). - Singaka, 
Tsigatraka, Kianjoanjo en Tanala. 

Desmodium mauritianum (De Candolle) (Légumi- 
neuse). - Tsilavondrivotra, Tsitolandrivotra 
(résistant au vent) en Tanala, Antaimoro, Aniai- 
saka , Betsimisaraka , Bara. 

Echinochloa pyramidalis (Hitch. et Chase). - Son- 
golo, Tsongolo, en Bara. 

Echinochloa stagnina (P. de B.). - Singarivary 
(image du riz) en Antaimoro ; Kivarivary (même 
signification) en Tanala. En Afrique centrale, 
les graines seraient consommées en période 
de disette. . 

Eleusine indica (Gaertner). - Tsipipina ou Tsipihi- 
pihina en Hova et Betsileo ; Ahitrombilahy (herbe 

Emilia citrina (D. C.) et E. humifusa (D. C.) (compo- 
sées). - Tsiotsiona en Hova, Betsileo et Tanala ; 
Tsiotsio en Antaimoro. . 

Eulaha villosa (Nees). - Gaibona, Mafaibaratra (la 
foudre amère) en Betsileo ; Vodikongo en Bara. 

Galinsoga parviftora (Cav.) (composée). - Anapotsy 
(légume blanc) en Hova et Betsileo. 

Heteropogon contortus (P. B.). - Danga en Hova; 
Ahidambo (herbe à sanglier) en Bara et Antai- 
saka 

Hyparrhenia cymbaria (Staff).. - Verovato {ver-o 
de pierre) en Betsileo ; Verombato en Bara. 

Hyparrhenia lecomtei (Stapf). - Vero en Betsileo. 
Hyparrhenia rufa (Stapf). - Vero en Betsileo; 

Vereboboka en Bara et Safisoro 
Hyparrhenia ruprechtii (Foum.). - Vero en Betsileo. 
Imperata cylindrica (L.). - Tenina, seul nom.verna- 

culaire pour l’ensemble de la province. 
Ipomea pes caprae (convolvulacée). - Lalandana 

ou Vahindalandana en Betsirnisaraka, Antam- 
bahoaka. 

Leersia hexandra (Sw.). - Vilona (herbe) en Bet- 
sileo, Tanala et Betsimisaraka ; Tsingirifiry en 
Bara et Antaisaka. 

Melinis minutiflora (P. de B.). - Andrasily, San- 
drahirika en Bara; ‘Menakapaha (graisse de 
chat sauvage) en Betsileo. 

Opuntia ficus indica var. inermis. - Raiketa. 
Oxyrhachis gracillima (Hubb.). - Ahitsorohitra en 

Betsileo. 
Panicum brevifolium (Trin.). - Ahipody (herbe du 

Cardinal) en Tanala, Antaisaka, Antaimoro, 
Betsimisaraka. 

Panicum maximum (Jac,.). - Fataka, pour ioutes 
!es populations de la province 

Panicum umbellatum (Trir.). - Volonondry, Volo- 
naondry (poils de mouton) en Antaisaka, Betsi- 
misaraka , Antambahoaka. 

Paspa!um conjugatum (Rerg ). - Ahipisaka (herbe 
plate). 

Passiflora foetida (Linne) (Passifloracée). - Tsipca- 
poaka en Antambahoaka. 

Pennisetum pseudotriticoïdes (A. Camus), P. triti- 
coïdes (Baker). - Horompotsy en .Betsileo. 

Pennisetum polystachyum (Schum.). - Rambonalika 
(queue de chien) en Hova; Veroboboka en Tanala 
et Antaisaka ; Veromena (vero rouge) en Sara.. 

Phragmites mauritianus (Kunth.). -- Bararata, en 
Btesileo et Bara; Volotara en Tanala. 

Rottboellia exaltata (L.). - Tsangan’day en Hova, 
Betsileo et Bara. 

Schizachyrium ambalavense (A. Camus). - Ahitso- 
rohitra en Betsileo. 

de taureau) en Tanala, Antaisaka et Betsimi- Schizachyrium brevifolium (Nees). - Ahitsorohitra 
saraka. en Betsileo. 

Elionurus tristis (Hackel). - Ahitsorohitra en Betsileo. Schizachyrium semiherbe (Nees). - Ahitsorohitra 
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(herbe à alouette) en Betsileo; Ahiborisoa 
(herbe courte et bonne) en Bara. 

Setaria pallidefusca (Stapf et Hubb.). - Taindalitra 
en Hova. 

Sida rhomhifolia (Malvacée). - Sandahory en Tanala ; 
Samborimalama (difficile à saisi’r) en Antaimoro ; 
Kididitsy ; Tsindisy en Bara et Antaisaka. 

S’orghum verticilliflorum (Stapf).. - Bakaka, en Bara 
et Betsileo. 

Sporobolus indicus (R. Br.). ‘- Horona en Betsileo. 
Stenofaphrum dimidiatum (Br.). - Ahipisaka. 
Tephrosia purpurea (Personn) (Légumineuse). - 

Aingitra en Betsimisaraka et Antambahoaka ; 
avec cette plante les autochtones préparent 
une teinture noire. 

Trachypogon polymorphus (Hackel): - Horo en 
Bara; Danga pour certains Betsileo des districts 
d’Ambositra, de Fandriana et d’Ambatofinan- 
drahana. 

Trichopteryx stipoîdes (Hackel). - En pays Bet- 
sileo, simplement appelé, dans bien des cas : 
Bozaka (herbe) ; Rodrotra, Kirodrotra ou Tsiro- 
drotra, Ahidambo ou Danga, dans certains 
cantons des districts d’Ambohimahasoa, 
d’Ambositra et d’Ambatofinandrahana ; Kilailay 
à Fandriana ainsi que dans la région’ nord du 
district ; Berambo qui signifie « grande queue », 
par les Bara. Sans nom vernaculaire bien d’éfini, 
souvent Confond#u avec d’autres espèces, nous 
avons préféré, pour l’établissement de notre 
carte, nous abstenir de toute dénomination 
locale pour lè désigner. 

Usena lobata (L.) (Malvacée). - Tsipaka en Bara, 
Antaisaka et Antaimoro ; Tsingaka, Tsipiaka 
en Tanala., 

Vign a angivensis (Baker) (Légumineuse). - 
Kimaotra ou Kimaotsa en Hova et Betsileo. 

Zoïsia tenuifolia (Wild.). - Volonondry en Antaifasy. 

TABLEAU II. - CLIMATOLOGIE DE RÉGJONS TYPES A DANGA ET VER0 (1) 

F 11 Ill / i 1 1 1 1 I 

IHOSY (District dudit). - Latitude : 22”23’ - Longitude : 46~ 07’ - Altitude : 730 m 
Pluviométrie (durée des observations : 1991 à 1950) 

~ 
<R (2) J (3) ( l;; 1 15; 1, “; 1 ‘“; , ‘; 1 ; 1 ; 1 ; 1 ‘1 1 “; 1 ‘82 1 ‘;; 1 ‘6; 

Température (durée des observations : 1940 à 1950) 

rx (4) 30.0 29.4 28.8 26 5 25.6 24.1 23.7 25.0 27.5 30.4 31.1 30.4 2708 
rn (5) 19..0, la.9 18.3, i6,.8 13.5 11.4 11.1 12.0 13.3 1.5.6 17.4 18.6 1504 
‘x+Tn 

2 24.5 24.2 23.6 23.6 19.5 17.8 17.4 18.5 20.4 23.0 24.3 24.5 2106 

TSITQNDRODIA (District d’Ambalavao). - Altitude : 1.100 m) 

Pluviométrie (durée des observations : 1932 à8 1950) 

(1) Renseignements fournis par le Service Météorologique. 

(2) RR = Hauteur de pluie en millimètre. (4) TX = Température maxima. 
(3) J = Nombre de jours de phrie. (5) Tn = Température minima. 
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TAA.LEAU XII. - COMPOSITION DE PLANTES RÉCOLTl?ES APRÈS FRUCTIFICATION 
DANS DES PATURAGES A DANGA ET VER0 

HORO 
DANGA-AHlDAMSO VER0 (Tràcbypogon 

(Heteropogon contorlus) (Hyparrbenia rufa.l 
polymorpbus) 

Frais Sec FE& SE Frais II Sec 

1 

Humidité pour 100 g . . . . . . . . 10,70 0 10,:o 0 9,62 / .O 

Cendres.............................. 8,31 9,31 830 1 9,23 3,78 

Matières azotées.. . . . 2,68 3499 2,18 2,44 
3,42 1 
2,75 i 3,04 

Matières grasses . . . . . . . . . . . . . . . 0’,15 0,17 0,14 ~ 0,15 0,26 / 0,28 

Matières hydrocarbonées . . . . . . . . 37,18 4163 37,48 ) 41,98 42,69 1 47,27 

Débris cellulosiques , . . , , . , , . , , , . , , . , 40,98 45,89 41,20 I 46,14 41,26 i 45,63 

Acidité................................ 0,15 0,17 0,16 : 0,18 0,17 I OIl9 
P*o6..........................,....... 0,025 0,028 0,055 / 0,062 0,032 1 0,035 

KBO................................... 0,648 / 0,726 0,496 : 0,648 0,283 / 0,315 

CaO.................................. 0,030 i 0,033 0,028 9,031 0,014 l 0,015 

Valeur énergétique en calories pour I 

100 g............................... 159,03 1 178,11 158,28 ; 177,27 182,13 ’ 200,34 

l 

TABLEAU IV. - CLIMATOLOGIE DE RÉGIONS TYPES A KIFAFA ET TRICXOPTERYX 

, i 
l 

J j F M A M J J A 1 s ‘0 N D 
NJIESSE 

XlIlIlde 
I - -,-,- - - - -‘- ,-j---- 

AMBOSITFU (District dudit). - Latitude : 20” 32’ - Longitude : 47” 14’ - Altitude : 1.345 m 

Pluviométrie (durée des observations : 1902 à 1950) 

RR 

J 
I 

2;; j 2;; !  2;; / ;; ( ;; 1 1; 1 ;; ~ 2; ~ 166 1 6; j 1;; j 2;; / ‘4;; 

Temphrature (durée des observations : 1940 à 1950) 

TX 25.8 l 25.6 25.0 / 24.2 22.0 20.4 19.2 ~ 20.1 22.3 25.2 26.2 26.0 2305 
Tn 15.9 I 15.6 15.3 ) 13.8 11.3 9.3 8.5 I 8.5 ) 9.5 11.7 13.8 15.1 1203 

Tx+Tn 

2 
20.8 20.6 20.1 j 19.0 16.7 14.8 j 13.9 ~ 14.3 15.9 18.4 20.0 20.5 1709 

!FlANARANTSOA (District dudit). - Latitude : 21”27’ - Longitude : 47”05’ - Altitude : 1.168 m 

Pluviométrie (durée des observations : 1902 à 1950) 
I 1 I I I 

RR 273 I 243 143 

J 18 

51 j 38 ( 17 / 21 ~ 18 22 / 49 128 246 1.249 
1 18 16 11 9 !  6 i 9 7’ j 6 / 7 12 17 136 

1 / / 1 / :,i 

Température (durée des observations : 1940 à 1950) 

TX 26.1 ~ 25.6 ’ 25.3 24.3 21.8 20.3 I 18.8 20.7 22.4 25.5 27.0 26.5 1 I 2306 
Tn 16.5 16.2 15.9 14.6 ’ 11.9 10.1 9.6 9.7 10.6 12.7 14.7 15.7 1301 

Tx+Tn I 

2 
21.3 1 20.9 i 20.6 19.4 ; 16.9 ' 15.2 14.2 i 15.2 

l l 
, 16.5 19.1 20.8 21.1 1804 
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TABLEAU V. - COMPOSITION DE PLANTES RÉCOLTÉES APRÈ8 FRUCTIFICATION 
DANS DES PATURAGES A KIFAFA ET TRICHOPTERYX 

Humidité pour ICO y, ......... 

Matières, azotées. ............. 

Matières, grasses. ............. 

Matières hydrocarbonées. ..... 

Débris cellulosiques. .......... 

Acidité ....................... 

Matières minérales. ........... 

VO6 en grammes pour. 100 g. 
KeO .......................... 

UaO ......................... 

. 

. 
. . 

. 

. 
. 

. 

. 

KIFAFA 

(Aristida mullicaulis) 

Frais 

- 

-- 

10,76 

25 
1,14 

43,72 

36,6 

0,104 

5,28 

0,478 

1,916 

0,293 

Sec Frais 

0 

28 
1,27 

49,08 

40,95 

5;o 

0,535 

2,14 

0,328 

HOROMPOTSY 

(Pennisetum pseudoiri&ides) 

10,16 
2 

0178 

44,25 

37,58 

0,101 

5,22 

0,189 

0,837 

0,29 

0 

2,22 

0,865 

49,41 

41,?2 

» 

5,79 

0,21 

0,929 

0,322 

TABLEAU VI - CLIMATOLOGIE DE RÉGIONS TYPES A DANGA, 
VERO, KIFAFA ET TRICHOPTERYX 

J F M A M J J A s 0 N D 
MJIENR~ 

annuelle 
-------------- 

IVOHIBE (District de Farafangana). - Altitude : 930 m 

Pluviométrie (durée des observations : 1935 à 195C) 

73 152’ 

12 17 

IAKORA (District d’IHOSY). - Altitude : 730 m 

Pluviométrie. (durée des observations : 1940 à 1950) 
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TABLEAU VII. - cLInmToLocm~E &OI~NS TYPES A AHIPISAKA ET TENINA 

IFANADIANA (District dudit). - Latitude : 21”18’ - Lontitude : 47”37’ - Altitude : 450 m 

Pluviométrie (durée des observa?ions : 1912 à 1950) 

Température (durée des observations : 1941 à 1950) 

TX 29.3 29.1 28.1 27.3 25.1, 23.8 22.6 23.4 24.7 27.4 2e.9 29.7 2606 
Tn 

TxiTn 

19.1 19.0 18.8 17.4 14.6 12.5 11.8 12.3 13.5 !  15.4 17.5 I 18.3 , 1508 

1 
2 24.2 24.0 23.5 22.3 19.8 18.1 !  17.2 !  17.8 19.1 I 21.4 ~ 23.2 1 24.0 2102 

FORT-CARNOT (District dudit). - Altitude : 300 m 

Pluviométxie (durée des observations : 1935 à 1950) 
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TABLEAU VIII. - CLIMATOLOGIE DE RÉGIONS TYPES A AHWISAKA, TENINA, KIFAFA ET VER0 

‘.,J F M A M J J A S 0 N D 
MUYE:NNE 

P.nnlldle 
y---.--v------- 

MANANJARY (District dudit). - Latitude : 21” 15’ - Longitute : 480 20’ - Altitude : 2 m 

Pluviométrie (durée des observations : 1901 à 1950) 

Température (durée des observations : 1940 à 1950) 

TX 30.1 30.0 29.2 28.3 26.8 25.3 24.3 24.6 25.3 26.8 28.8 29.6 0 

Tn 22.3 22.1 21.9 20.7 18.1 

Tx+Tn 
- 26.2 26.0 25.5 24.5 22.4 20.8 

2 

16.3 :;L; ;;:; ~ ;II; ;S:i , ;;kI 1;;; f 

FARAFANGANA (District dudi,t). - Latitude : 22”49’ - Longitude : 47q50 - Altitude : ,3 m 

Pluviométrie (durée des observations : 1902 à 1950) 

“J” 1 3:~ 1 ” , 3a~ , 2~~ 1 2:~ ( 1;: i “~2 ( ‘1~ 1 11 1~ :~ 1 1~~ / 2~~ 1 “1~5 

Température (durée des observations : 1940 àm 1,950) 

TX 28.3 28.4 27.7, 26.9 25.2 24.0 23.1 2507 

Tn 23.1 22.9 22.5 21.2 18.5 16.9 16.1 1909 
Tx+Tn 

2 
25.7 25.6 25.1 24.1 21.8 20.4 19.6 2208 
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Contribution à’ l’étude de l’alimentation du bétail 
à Madagascar 

par Mme A. PAGES 

Dès 1935, le laboratoire de chimie biologique 
de l’Institut Pasteur de Tananarive a effectué, à la 
demande du Service de l’l&vage et des Indus- 
tries Animales de Madagascar, toute une série 
d’analyses concernant les fourrages utilisés dans 
l’alimentaticn des Equidés. Ces études avaient 
pour but essentiel la mise au point de rations ali- 
mentaires équilibrées pour lutter contre l’ostéo- 
malacie. 

Grâce à ses travaux, l’affection, fréquente à 
l’époque, est actuellement devenue très rare. 

Depuis, la presque totalité des denrées utilisées 
ou susceptibles d’être utilisées dans l’alimentation 
des animaux domestiques de Madagascar, ont été 
analysées. Les résultats obtenus ont permis aux 
techniciens du Service de lÉlevage d’établir des 
rations équilibrées pour toutes les espèces domes- 
tiques. Ainsi la collaboration étroite et confiante 
qui n’a jamais cessé d’exister entre les deux disci- 
plines intéressées a-t-elle rendu les plus grands 
services à une branche importante de l’économie 
malgache. 

Les analyses composant ce travail ont exigé de 
Mm” Pages, de 1951 à 1953, des travaux longs et . 

minutieux venant en supplément de ses occupa- 
tions principales. Nous sommes heureux de lui 
exprimer ici nos sincères remerciements. 

G. BUCK, 
Docteur Vétérinaire, 

Institut Pasteur de Madagascar. 

Au cours des dernières années, de nombreuses 
analyses ont été effectuées dans le but de déter- 
miner la valeur nutritive des différentes denrées 
alimentaires autochtones, végétales et animales, 
susceptibles d’être utilisées par les animaux domes- 
tiques de Madagascar. 

Ces analyses ont porté, soit sur la composition 
organique et minérale, soit uniquement sur la 
composition minérale dans tous les cas où les 
teneurs en principes organiques ont déjà fait l’objet 
d’études antérieures. 

L’ensemble des résultats obtenus est présenté 
dans ce document. 

Les plantes analysées sont désignées par leur 
nom botanique suivi, pour certaines, du nom ver- 
nacuiaire. 

Le5 foins. 

Les fourrages verts. 

Les herbes de prairie, pailles, cosses, racines. 

Le5graiu5etlesgraine5. 

Le5 ensfiages et les farines régétale5. 

Les sons. 

Les farines animales et !es fourrages anfmaux. 

(voir pages suivantes). 
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LES POINS 

Foins naturels (Graminées) : 

1. Foin d’Antsirabé : récolté fin mars 1951 sur 4. Foin du lazaret vétérinaire de Tananarive. 
terrain moyen, analysé en mai 1952. 

Composition botanique : Teff et Sefaria 
digifaria. 

2. Foin d’Antsirabé : récolté fin janvier 1952 sur 

Composition botanique : Teff et Sefaria 
digitaria 

terrain moyen, analysé ‘en mai. 1952. 
Composition botsnique : Teff et Sefaria 

Foins artificiels (Légumineuses) : 

digitaria 
3. Foin d’Ambatolampy :: récolté en fin de satson 

des pluies sur terrain latéritique non amé- 

5. Farine de Soja : parties aériennes; culture 
sur sol fumé. 

lioré ; foin fin et bien conservé. 6. Farine de Desmodium (ferme de l’Iboaka, 
Composirion botanique : inconnue. .Fianarantsoa) 

‘I COMPOSITION TOTALE 
En grammes pour 100 g 

I 
a 
R 

1 1 12,30 12,30 33,78 5,37 0,64 41’,97 5,94 0,225 33,78 5,37 0,64 41’,97 5,94 0,225 

2 2 12,20 12,20 36,00 5,50 1,00 38,78 6,52 0,225 36,00 5,50 1,00 38,78 6,52 0,225 

3. 3. 8,27 8,27 N 5,72 » » 6,28 >Y N 5,72 » » 6,28 >Y 

4 Il,92 35,50 6,70 0,78 38,66 6,44 0,230 

5 10,73 17,66 18,31 1,38 43,97 7995 0,320 

6 10,56 23,64 10,93 3,98 45,40 5,49 0,360 

4 1 Il,92 I35,50 1 6,70 / 0,78 i 38,6! 1 6,44 10,230 

5 ) 10,73 1 17,66 ~ 18,31 / 1,38 1 43,97 1 7,95 10,320 

6 1 10,56 1 23,64 1 10,93 ~ 3,98 1 45,40 ’ 5,49 10,360 

I I COMPOSITION MINÉRALE COMPOSITION MINÉRALE 
En milligrammes pour 100 g En milligrammes pour 100 g 

11,57 

8,40 

! ,87 

ô,98 

J8,44 

2,36 

11,57 189,8 16,4 16,4 3010,o 3010,o » 11,2 

8,40 358,2 42,6 42,6 2150,O 2150,O ’ » 12,5 

! ,87, 264,8 141,3 141,3 ;3300,0 » I 3300 ,o 14,6 
1 

ô,98 522,E 74,8 3120,o 3120,o 27,8 8,2 

J8,44 2470,O 133,9 » 31,5 13,7 

2,36 426,7 180,9 » 49,9 8,9 

189,8 

358,2 

264,8 

522,E 

2470,O 

426,7 

74,8 

133,9 

180,9 

» 

» 

» 

27,8 

31,5 

49,9 

11,2 

12,5 

14,6 

82 

13,7 

89 
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LES FOURRAGES VERTS 

Légumineuses : 

1. Dolichos lablab en vert. Antaka (juin). 

2. Crotalaria cyfisoïdes en vert et en fleurs. 

Graminées : 

3. Avoine en vert de 1’Iboaka. 

Convolvulacées : 

4. Feuilles patates douces. Ipomea batatas (rnai). 

7. Rhizomes (avril). 

8. Parties aériennes séchées : prélèvements de 

juillet ; plantation de novembre. 

9. Rhizomes séchés : même Canna que le pré- 

cédent, mais il s’agit de la plante en pleine 

maturité : la plupart des tiges ont fleuri, 

environ 10 0h des tiges sont sèches, les 

jeunes bourgeons sont rares. 

5. Lianes de patates douces. Ipomea batatas 10. Tronc de canne (janvier). 

(septembre). 
11. Têtes de canne (janvier). 

Marantacées : 

Canna à fécule, variété fourragere de Maranta Amerantacées : 
arundinacea : 

6. Parties aériennes (avril). 12. Amaranthus tris& (Anantarika). 

COMPOSITION TOTALE COMPOSITION MINÉRALaE 
En grammes pour 100 g 

3 
En milligrammes pour 160 g 

---‘-i----- --- 
l 

1 81,79 5,34 3,60 1 0,46 !  6,61 2,20 0,320 2,64 175,9 66,5 D » 4,7 

2 71,86 ~ n 4,62 1 » » ’ » » 10,R 467,l » 3,5 

3 71,67 1 )) )> !  » D ; D » 4,38 107,9 i 24,6 D >> / 2,6 

0,51 32,0 62,0 » >) : 0,64 

0,23 7,0 0,:O 17,0 ~ vo,0 ~ » “: 24,0 » :: 

0,28 9,0 32,0 » » » 

8 la,84 51,34 i .5,62 0,30 1 17,lO 10,80 0,260 !,25 118,O ~ ~ 94,0 ~ » j » » 

~ 9 17,18 0,14 75,57 2.,10 0,060 1,OO 30.0 ) 30,o » )) » 

10 72,21 0,09 19,30 1,21 0,027 2875 33,0 12,o ; » » » 

11 72,!2 » » )) » » » 2,20 95,0 43,0 » ~ » ~ >) 

12 84,83 » 4,24 D » » » 1,33 135,5 i 
/ ~ 

~ 101,6 ~ » 6,6 0,66 
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LES GRAINS ET tEs GRAINES 

Légumineuses : 

1. Sun hemp, Crotalerie juncea. 
2. Voehm, cow-pea, Vigne sinensis. 
3. Mucuna utilis, Pois mascate noir. 
4. Dolichos lablah. Antaka. 

Graminées : 

5. Sorgho non décortiqué de 1’Itasy. 

Composées : 

6. Tournesol. 

COMPOSITION TOTALE 
En grammes pour 100 g 

COMPOSITION MU&RALE 
En milligrammes pour 100 g -- 

f 
m 
i 

ZZZ 

/  

13,79 ' 736 
l 

13,65 1 » 

13,06 / » 

13,26 / » 

13,35 j 4,58 

10,19 1 28,26 
I 

3,60 37151 

)) ; >) 

» , » 

» » 

4,48 66,25 

24,32 16,80 

33,90 

» 

» 

» 

10,12 

17,65 

3,84 

» 

» 

» 

1,22 

2,78 

0,220 0,39 

» » 

» 0,32 

» » 

0,105 0,08 

0,370 0,27 

182,7 1 461,2 
I 

» 1 » 
I 

134,o I 421,0 

)) » 

6,0 ( 79,0 

2,1 

2,3 

4,o 

2,7 

» 

23 

» » 

» 5,l 122,4 I 449,0 

LES ENSILAGES ET LES FARINES VÉG*TALES 

1. Ensilage de Pois Mascate. 
2. Ensilage de Voehm. 
3. Ensilage de Soja. 

Farines végétales : 
4. Fécule de manioc B blutke. 
5. Fécule de manioc C blutée. 

Endages : 

I COMPOSITION TOTALE 
En grammes pour 103 g 

COMPOSITION h4XNhALE 
En milligrammes pour 103 g 

l-i----- 

1,90 1,90 1 2,39 1 250,3 ~ 2,39 250,3 103,O 365,0 ’ ~ 104,7 

1,89 89 I I 3,77 3,77 439,6 439,6 116,4 ~ 376.0 33,0 

2,54 m,54 1 4.46 1 445,4 I 4.46 445,4 I 146,6 795,2 ; 99,7 

» 3,47 45,5 13,l 100,o 4,l 

» » 2,46 196,0 79,s 196,0 79,s 4650,O 4650,O 59,8 59,8 

6s33 5,22 

9,Ol 12,44 

7,22 7,6? 

434 

2,1 

2-1 

0,37 

0,89 
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.LES SONS 

1. Son fin de riz. 2. Son fort de riz. 

LES FARINES ANIMALES ET LES FOURRAGES ANIMAUX 

Les Farines anhales : Les Fourrages animaux : 

1. Poudre de poisson d’importation. 6. Crevettes d’eau douce séchées : Cardina 

2. Poudre de sang du lazaret vétérinaire de (Patsa). 

Tananarive. 

3. Poudre de viande. 7. Poissons d’eau douce séchés : Gambusia hol- 

4. Poudre de sang de Boanamary. 
brochi et quelques Carassius auratus (Pi’rina). 

5. Poudre de cornes et d’ong!ons. 8. Sauterelles. 

I COMPOSITION TOTALE COMPOSITION MINÉRALE 
En grammes pour 100 g En milligrammes pour 100 g 

1 16,50 » 47,75 15,90 » 18,28 >> 2,96 5000,O 1686,7 )) » 2 

2 Il,48 )> 80,56 l,oo » ô,94 » 1,15 157,s 136,3 I » 64!,7 D 

3 11,06 D 63,84 N » » » » » » » » >> 

4 13,78 » 70,98 » » » » » » » » » » 

5 8,46 D 59,52 » » » » » » » » » )) 

6 14,56 ô,10 61,78 3,62 D 12,98 0,530 4,92 4539,o 922,0 » IOC,1 12,ô 

7 13,94 1,44 55,94 12,86 D 14,02 1,21 2,06 4778,@ 2173,O D 50,4 12,2 

8 ô9,00, » » » » » » 0,18 24,8 !34,8 )) 6,7 1,3 
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Hydraulique Pastorale 
Les eaux souterraines dans la région de Gao 

(Soudan français) 

par H. RADIER 

HISTORIQUE 

L’étude systématique de la géologie et des eaux 

souterraines dans la région de Gao ne débuta qu’en 

1949. Au début de l’année, au cours d’une tournée 

de six semaines, trop rapide mais cependant fruc- 

tueuse, J, Archambault parcourt cette vaste région, en 
dégage les grandes unités hydrologiques et jette les 

bases d’une étude et d’une prospection rationnelles. 

A la même époque, la Direction Fédérale des 

Mines et de la Géologie en A.O.F., envoie dans la 

région deux géologues en mission, chargés du 

lever de reconnaissance et de l’étude hydrogéolo- 

gique des feuilles Gao et Tabankort. 

Simultanément, le Service de 1’Élevage du Soudan, 

à qui l’on devait déjà la mission J. Archambault, 

assure la création à Gao d’un Service de 1’Hydraulique 

Pastorale qui entreprend la remise en état d’anciens 

puits cimentés, le forage de nouveaux ouvrages, 

la formation d’équipes spécialisées et rassemble le 

matériel nécessaire à la réalisation d’un programme 

cohérent. 
Parallèlement au travail du Service de l’Hydrau- 

lique et des Géologues, une campagne de son- 

dages est mise en route. Trois sondages sont réa- 

lisés : Agamor (193 m), In Aoukert (148 m) et 

Ménaka (202 m). Malheureusement, par suite de 

difficultés, principalement techniques, ces sondages 

ne fournissent pas tous les renseignements espérés. 
Enfin, pour compléter l’ensemble, une mission 

géophysique réalise en cinq mois une centaine de 

sondages électriques et sismiques, répartis sur neuf 

nous y rencontrons sont formés de schistes méta- 

morphiques, de quartzites et de gneiss ; ces terrains 

font partie du socle Precambrien, du vaste bouclier 

africain, et réalisent un ensemble imperméable ; les 

eaux de pluie ne peuvent y pénétrer que dans la 

zone superficielle d’altération ; dans cette région, 

il n’existe donc pas d’eaux souterraines exploi- 

tables par puits profonds. 

Les terrains du Gourma se retrouvent sur la rive 

gauche du Niger au sud d’Ansongo. 

L’Adrar des Iforas. - Il s’agit d’un massif 

montagneux constituant les contreforts occidentaux 

du Hoggar; à côté d’une grande abondance de 

roches granitiques, nous y retrouvons des terrains 

identiques à ceux du Gourma, faisant également 

partie du socle Précambrien imperméable. 

L’Azaouad, le bassin da Tilemsi, le bassin de 

I’Azgaret. - L’Azouad est la vaste région couverte 

de dunes qui s’étend au nord du Niger entre Tom- 

bouctou et Bsurem; au début de l’époque quater- 

naire, cette région correspondait à un vaste bassin 

d’épandage comparable au bassin du Tchad actuel, 

où venait se jeter le « Haut-Niger » ; les alluvions de 

ce fleuve puissant ont lentement colmaté la dépres- 

sion, se déposant jusque dans la région de Ségou; 

la dépression en voie de nivellement par les allu- 

vions voyait simultanément sa surface se réduire 

par l’avancée des dunes correspondant à une 

période de sécheresse venant du nord; le volume 

des eaux venant du Fouta Djallon ne diminuant pas, 

profils et apporte ainsi des renseignements aussi le fleuve a cherché une issue en franchissant le 

inédits que précieux sur la structure du bassin seuil cristallin de Taoussa qu’il a usé par la suite 

sédimentaire. pour former le défilé du même nom. 

GÉOLOGIE 
L’Azouad est donc contitué par un remplissage d’al- 

luvions formant un système perméable en communica- 

Dans la région de Gao, nous pouvons considérer tion avec le système alluvial du Niger actuel et les eaux 

trois provinces géologiques : du fleuve s’infiltrent largement dans cet ensemble. 

A l’époque où 1’Asouad était un vaste bassin 

Le Gourma. - Il s’agit de la région comprise a d’épandage, le climat humide qui régnait dans la 

l’intérieur de la boucle du Niger; !es terrains que région a donné naissance à un réseau de grandes 
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vallées : le Tilemsi, l’Azgaret, et, plus loin vers Le socle Précambrien qui apparaît dans le Gomma 
l’est, 1’Azakareï et 1’Azaouack. L’installation de la et dans 1’Adrar ‘des Iforas, constitue le substratum 

période sèche actuelle caractérisée par une locali- des régions du Tilemsi et de l’Azgaret, dessinan 
sation des pluies pendant deux ‘à trois mois dans ainsi une gouttière, un chenal imperméable. Au 
l’année, a provoqué l’asséchement de ces fleuves cours des temps géologiques, ce chenal fut rempli 
qui nous ont laisse leurs vallées mortes. par des dépôts sédimentaires. 
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De bas en haut, la succession de ces remplissages formations détritiques plus ou moins grossières : grès 

est la suivante : et conglomérats, avec quelques niveaux argileux 
correspondant aux dépôts de lacs de piedmont. 

Le Continental Intercalaire. - Au cours de l’ère Ces formations qui reposent directement sur le socle 
secondaire, le bouclier africain se trouvait émergé ; imperméable, sont perméables dans leur ensemble. 
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i! régnait un régime continental ; les dépressions Le Crétacé - Éocène. - A la fin de l’ère S&on- 

recevaient les débris du démantèlement des massifs daire, au Crétacé supérieur, la mer a envahi le 
montagneux ; en particulier, le chenal que nous chenal, faisant communiquer le bassin méditer- 
venons de définir a été partiellement rempli par des ranéen qui s’étendait jusqu’en bordure septentrio- 
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nale du Hoggar, avec le golfe de Guinée, par l’inter- sableux lagunaires correspondant à des reculs du 
médiaire des bassins de la Bénoué et de la colonie rivage ; ces dépôts sableux renferment une abon- 
du Niger. Le passage de la mer s’est traduit par le dante faune de poissons et de crocodiliens. 
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dépôt de séries calcaires très fossilifères. Cette Le Conttnental Terminal. - A 1’Éocène moyen,. 
communication entre Méditerranée et golfe de la mer se retire définitivement par suite d’un exhaus- 
Guinée était assez instable et entre les calcaires sement général du bouclier africain, et le régime 
Crétacés et Éocènes, nous observons des dépôts continental semi-désertique réapparaît. Cependant, 
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la transition n’a pas été brusque; la mer a laissé 
derrière elle de vastes lagunes peuplées de pois- 
sons, serpents de mer et crocodiliens : dans ces 
lagunes se sont déposées des argiles feuilletées 
d’un aspect particulier qui leur vaut le nom de 
« schistes papyracés » ; simultanément, l’abondance 
de la faune est à l’origine de dépôts phosphatés 
formant des couches pouvant atteindre l’épaisseur 
de 2 m, interstratifiées dans les schistes papyracés. 

Ensuite s’installe le régime continental caractérisé 
par des orages très violents provoquant une érosion 
brutale des reliefs et le transport à plus ou moins 
grande distance des matériaux enlevés : boues, 
graviers, troncs d’arbres, cadavres d’animaux. Ce 
sont ces matériaux, grès et argiles, en dépôts lenti- 
culaires, qui ont recouvert toute la région entre le 
Gourma et 1’Adrar des Iforas à la fin du tertiaire. 
Nous avons vu qu’au début du quaternaire, une 
phase humide a érodé ces nouvelles formations en 
creusant un réseau de grandes vallées. 

La coupe ci-contre montre la répartition verticale 
de ces différentes séries telle que nous l’imaginons 

“d’après les renseignements fournis par les puits, 
les sondages et la géo-physique. 

Le substratum cristallin, imperméable, constituant 
le chenal avait, à l’origine la forme d’une vallée en 
auge (ou en U) peu profonde ; mais entre les régions 
du Tilemsi et de l’Azgaret, est née une ligne de 
partage des eaux ; il en est résulté le creusement de 
deux vallées s’approfondissant et s’élargissant vers 
le nord-ouest d’une part et vers le sud-est d’autre 
part; ces deux vallées divergentes sont séparées 
par un seuil ou col qui joue un rôle important dans 
le remplissage sédimentaire du chenal et qui définit 
deux provinces hydrologiques où les conditions 
d’exploitation des nappes souterraines sont diffé- 
rentes : la région du Tilemsi et la région de 1’Azgaret. 

Le chenal ainsi façonné est rempli partiellement 
par les dépôts du Continental Intercalaire. Mais 
vers la fin du Crétacé, l’hémisphère sud entre en 
mouvement, le continent africain se sépare de l’Inde 
et de Madagascar, ces mouvements se traduisent 
par une grande phase de cassures et de volcanisme 
qui affectent l’Afrique dans son ensemble. En parti- 
culier deux grandes failles provoquent un fossé 
d’effondrement le long du chenal sur le côté Gomma. 
La largeur de cette fosse varie de 35 à 100 km et le 
décrochement, de 300 m au minimum, peut atteindre 
et dépasser 1.500 m. .La nature du remplissage de 
ce fossé n’est pas connue, sauf dans la partie supé- 
rieure où il s’agit des premiers dépôts marins du 
Crétacé. Ces formations ont été atteintes dans le 
puits de Gangaber, à 20 km à l’est de Gao, où l’on 
a trouvé à SO m de profondeur une très belle 
empreinte de poisson fossile de l’Albien-Ceno- 
manien. 

Ensuite, les formations marines du Crétacé et de 
1’Éocène se sont déposées régulièrement en forme 
de gouttière. Puis, l’exhaussement qui a provoqué 
le retrait de la mer a donné lieu à une érosion intense 
des calcaires Crétacé-Éocènes nouvellement 
émergés et le tiers occidental de ces dépôts a été 
emporté par les torrents, mettant à jour de nouveau 
le Continental Intercalaire. Si bien que la série conti- 
nentale qui a recouvert toute la région à la fin du Ter- 
tiaire repose à l’est sur les calcaires éocènes et à 
l’ouest sur les grès du Continental Intercalaire. 

HYDROLOGIE 

Maintenant que nous connaissons les différentes 
séries sédimentaires déposées entre le Gomma et 
1’Adrar des Iforas, ainsi que leur répartition verticale, 
nous pouvons définir les différents ensembles hydro- 
logiques de la région. 

Le ContinentaI Intercalaire. - Les grès, conglo- 
mérats et argiles du Continental Intercalaire reposent 
directement sur le sol imperméable ; ils affleurent sur 
le pourtour de 1’Adrar des Iforas ; ils affleurent aussi, 
vraisemblablement, en bordure du Gourma, mais 
les placages dunaires masquent le contact. Pendant 
la saison des orages, de fin juin à fin septembre, les 
eaux de pluies ruissellent abondamment sur les 
massifs cristallins imperméables. En suivant les 
vallées. elles arrivent sur les affleurements du Conti- 
nental Intercalaire où elles s’infiltrent. Ainsi prend 
naissance une nappe qui chemine dans les grès du 
Continental Intercalaire le long du socle. 

Les puits, exploitant cette nappe, fournissent des 
débits moyens, 10 à 50 ma par jour, et une eau dont 
l’extrait sec est supérieur à 1,s g/litre avec une 
prédominance caractéristique de SO,. 

Mais la coupe nous montre que les alluvions du 
Niger, entre Bourem et Ansongo, reposent, tout au 
moins par endroits, sur du Continental Intercalaire. 
Il peut donc y  avoir infiltration des eaux alluviales 
du Niger dans les gres du Continental Intercalaire 
et ceci, jusqu’à une distance importante du fleuve. 
Effectivement, il existe des puits ayant atteint le 
Continental Intercalaire et donnant des eaux très 
douces, moins de 0,5 g/litre d’extrait sec, avec 
nette prédominance de CO, et avec de gros débits. 

Les eaux provenant des deux modes d’alimentation 
se rencontrent dans une zone où les puits donnent 
des eaux aux qualités intermédiaires. 

Le Continental Terminal Infkieur. - Les 
schistes papyracés qui se sont déposés entre les 
calcaires Eocènes et les grès du Continental Ter- 
minal, constituent un bon écran imperméable. Ils 
affleurent largement dans les vallées du bassin du 
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Tilemsi. Dans ces vallées à demi colmatées par les 
alluvions et étouffées par les dunes, les eaux de 

ruissellement ne peuvent pas couler sur de longues 

distances et se concentrent sous formes de mares. 

Dans beaucoup de cas, l’eau de ces mares s’infiltre 

dans les grès du Continental Terminal Inférieur et 

cheminent au toit des schistes ‘papyracés, donnant 

naissance à une nappe. Nous avons vu que les dépôts 

du Continental Terminal sont lenticulaires et ren- 

ferment de nombreuses lentilles d’argiles, aussi le 

cheminement de cette nappe est-il capricieux et 

irrégulier. Néanmoins elle est exploitée par de nom- 

breux puits qui donnent de faibles débits et des 

eaux très salées, par suite de la nature lagunaire 

des schistes papyracés; l’extrait sec est égal ou 

supérieur à 3,5 g/litre avec équivalence des ions Cl 

et SO,. 

Le complexe alluvïkl de 1’Azaouad. - Les nom- 

breux puits creusés dans cette région atteignent une 

nappe provenant de l’infiltration des eaux du Niger 

par l’intermédiaire de sa nappe alluviale entre 

Tombouctou et le défilé de Taoussa. Les puits exploi- 

tant cette nappe fournissent de gros débits en toutes 

saisons, 50 à 150 m3/jour ; les eaux sont très douces, 

moins de 0,5 g/litre, avec prédominance de CO,. 

Le Continental Terminal Supérieur. - Le com- 

plexe alluvial de 1’Azaouad repose, au moi’ns sur la 

bordure orientale, sur les grès du Continental Ter- 

minal Supérieur; il peut donc y avoir infiltration 

latérale de la nappe. 

De même entre le défilé de Taoussa et Gao, les 

alluvions du Niger reposent ou sont en contact latéral 

avec les grès du Continental Terminal Supérieur; 

il peut donc y avoir là également infiltration des eaux 

du Niger par l’intermédiaire de sa nappe alluviale. 

Dans les deux cas, ceci nous conduit à retrouver 

dans les grès du Continental Terminal Supérieur des 

eaux d’infiltration du Niger. Les puits exploitant cette 

nappe donnent en général de gros débits et des eaux 

très douces comme dans 1’Azaouad. 

La région de 1’Azgaret. - Dans cette région, 

les seules nappes possibles appartiennent au Conti- 
nental Intercalaire et ne peuvent être alimentées 

que par les infiltrations d’eaux de ruissellement 

dans les zones d’affleurement, en bordure sud-est 

de 1’Adrar des Iforas. Le Continental Intercalaire est 

ici beaucoup plus épais (100 à 200 m, et plus vers 

le sud-est) et il renferme des niveaux argileux épais 

intercalés qui peuvent délimiter plusieurs ,nappes. 

Malheureusement ces nappes ne sont pas connues, 

car il n’existe aucun puits profond dans cette région 

et les essais du sondage de Ménaka n’ont pas encore 

pu être exécutés. 

EXPLOITATION 

DES ENSEMBLES AQUIFÈRES 

L’étude précédente nous a montré que prati- 

quement il existe des eaux souterraines dans toute 

la région comprise entre le Gourma et 1’Adrar des 

Iforas. Les seules difficultés possibles à retenir sont 

les suivantes : 

Toutes les formations aquifères reconnues sont 

d’origine continentale ; par conséquent,, les condi- 
tions continentales de dépôts étant essentiellement 

hétérogènes,, ces formations sont hétérogènes, en 

composition et en répartition; elles ne sont per- 

méables et aquifères que dans leur ensemble. 

il est donc toujours possible de forer un puits dans 

une poche argileuse que rien ne permet de déceler 

au départ. ‘Néanmoins, cette éventualité est assez 

rare car elle ne paraît s’être présentée qu’une fois 

jusqu’à présènt. 

Mais la conséquence la plus fréquente de l’hétéro- 

généité des formationsest la suivante : La circulation 

des eaux souterraines se fait plus ou moins facilement, 

.donc plus ou moins rapidement, selon que les grès 

sont plus ou moins purs ou argileux et selon l’épais- 

seur des bancs perméables ; c’est pourquoi 1eS puits 

ne peuvent donner des résultats identiques pour une 

même nappe ; certains donneront des eaux peu 

salées, avec de gros débits et un niveau statique 

voisin du maximum; tandis que d’autres donneront 

de faibles débits avec des eaux salées et un niveau 

statique déprimé. 

Enfin la région la moins connue actuellement est 

une bande de 50 à 100 km de large située sur la 

rive gauche du Niger entre Gao et Ansongo. Dans 

cette région on doit pouvoir atteindre le Continental 

Intercalaire alimenté par les eaux d’infiltration du 

Niger après avoir traversé la surface d’érosion entre 

Continental Terminal et Continental Intercalaire. Or, 

cette surface n’est pas plane et sa forme n’est pas 

connue. Donc nous ne pouvons rien présumer de 

la profondeur à laquelle la nappe sera atteinte. 

En outre’ il est nécessaire de ‘rappeler que la plu- 

viométrie de la région est faible. Elle varie de 100 à 

300 mm par an de Tessalit à Ansongo. Par consé- 

quaut, les nappes alimentées par les eaux de ruis- 

sellement ne peuvent avoir des dgbits énormes. 

EAUX SUPERFICIELLES 

Dans cette étude nous avons négligé les eaux 

dites superficielles. Il s’agit des eaux de ruisselle- 

ment qui, lors de la saison dès pluies, s’infiltrent dans 

les alluvions des vallées ou des dépressions, Étant 

donné un périmètre d’alimentation généralement 

faible, la nature souvent argileuse des alluvions ‘ré- 

centes et l’intervention d’une évaporation intense, 
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sauf cas exceptionnels, les puisards de moins de Cependant, en pays cristallin où Ies points d’eaux 
10 m qui exploitent ces eaux ne sont pas permanents. sont parfois très rares, il y’ aura lieu d’étudier la créa- 

Ces nappes alluviales et puisards sont, en dehors tion de conditions favorables aux puisards par l’édi- 
des mares et des gueltas, les seuls points d’eaux fication de barrages souterrains. Un essai de ce genre 
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possibles dans les régions où affleure le socle est en voie d’achèvement dans 1’Adrar des Iforas au 
précambrien. nord de Kidal. Henri RADIER, 

Jusqu’à présent, 1’Administration ne s’est pas occu- Ingénieur E.N.S.G. 
pée de la question des puisards ; les nomades ayant Géologue de la Direction Fédérale des Mines 
bien repéré et utilisé les emplacements favorables. et de la Géologie d’A.0.F. 
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REVUE 

Études sur les pâturages tropicaux 
et sub-tropicaux 

par M.-G. CURASSON (1) 

GÉNÉRALITÉS 

Si l’alimentation des animaux constitue, de façon 
générale, une partie importante de l’hygiène ani- 
male, c’est vrai beaucoup plus en régions tropicales 
qu’en régions tempérées. C’est aussi un chapitre 
beaucoup plus divers de cette hygiène en raison 
de la variéte des modes d’élevage. Ceux-ci tiennent 
en effet à l’etat d’évolution des populations qui s’y 
adonnent, au climat lui-même très divers, à l’origine 
des animaux éleves, etc. Or, selon les régions, nous 
avons affaire, pour ne parler que de l’élevage indi- 
gène, aussi bien au pasteur nomade qui en est à 
peu près au stade de civilisation que connaissaient 
ses ancêtres migrateurs, qu’à l’indigène sédentaire 
qui a plus ou moins modifié, à notre contact, ses 
méthodes et sa vie; ou encore à l’éleveur que nous 
éduquons dans les zones où sont mis à sa disposition 
des moyens que ne connaissent pas ses congénères. 
A côté d’eux, le colon européen s’efforce d’adapter 
aux conditions locales les méthodes qui ont fait leurs 
preuves ailleurs. Il sélectionne ou croise, introduit 
de nouvelles races, guide les animaux du pays 
comme les autres vers des destinées économiques 
nouvelles. Aussi, de l’animal à demi sauvage’des 
populations dont les transhumances sont guidées 
par les nécessités alimentaires, à l’animal étroitement 
spécialisé qu’est le reproducteur importé, nous 
avons affaire à tous les intermédiaires - et ce 
parfois dans un même pays - et nous .connaissons 
tous les stades qui ont été, au cours des siècles, 
parcourus par nos animaux depuis le début de leur 
domestication. 

Tous ces animaux ont évidemment des exigences 
alimentaires minima analogues, mais leurs besoins 
n’en varient pas moins selon leur origine, leurs 

(1) Ces études constituent le début d’un travail 
de synthèse sur l’alimentation des animaux en 
régions tropicales et subtropicales, travail que la 
Rédaction se propose de présenter au cours des 
prochains numéros de la Revue. 

destinees économiques, leur rusticité plus ou moins 
grande. 

La variété est grande aussi en ce qui concerne 
l’eleveur lui-même et ses pratiques ; or, on ne peut 
conseiller de la même façon le pasteur et le colon 
éVOlllé 

Une autre cause de diversité tient dans le climat 
et, par suite, dans la flore alimentaire. Tous les 
climats chauds sont représentés, avec des formes 
de transition entre les climats tempérés et le climat 
équatorial, en passant par le climat désertique. Aussi 
la flore spontanée, seule ressource alimentaire dont 
disposent bien des troupeaux, comme la flore 
cultivée, qu’elle soit locale ou introduite, offrent- 
elles une variété extrême. Il en résulte que si l’on 
voulait étudier tous les aliments qui peuvent, en 
élevage tropical et semi-tropical, être mis à la dispo- 
sition des animaux, c’est toute l’hygiène alimentaire 
que l’on aurait à exposer. Nous nous bornerons à 
exposer, étant supposé connu l’aspect de la ques- 
tion en régions tempérées, ce qu’on en sait pour 
les régions chaudes. 

INIPORTAIUCZE DE LA QUESTION FOURRAGÈRE 

EN RÉGIONS TROPICALES 

Si, de façon générale, « l’élevage est en partie 
dominé par l’alimentation, et les succès ou les 
insuccès enregistrés dans l’exploitation des animaux 
proviennent bien souvent de la connaissance appro- 
fondie ou de la méconnaissance des règles de 
l’hygiène aiimentaire » (Rochaix et Tapernoux) c’est 
encore beaucoup plus vrai pour l’élevage tropical, 
en raison des conditions même de cet élevage et du 
fait que, outre le rôle important qu’elle joue de 
façon générale dans l’entretien, l’amélioration et le 
rendement des animaux, l’alimentation doit, en ce 
qui nous concerne, être un des éléments essentiels 
de la résistance aux effets nocifs du climat et de ses 
complices naturels. 

Ce qui rend aussi particulièrement important le 
problème alimentaire que nous étudions, c’est que 
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le pâturage est le seul mode d’alimentation des 

bovins et des moutons dans la plupart des’ pays 

tropicaux à élevage extensif; même en élevage 

intensif, une grande part de la nourriture distribuée 

à l’étable ou à l’écurie provienî des pâturages (foin, 

ensilage). On a calculé que les produits issus de 

l’élevage pastoral constituent 90 y0 des exporta; 

tions totales de la Nouvelle-Zélande, 50 y/0 de celles 

de l’Australie. Cela montre l’importance économique 

des pâturages dans les pays d’élevage extensif 

(J.-B. Orr, 1944) et celle des recherches les concer- 

nant. Cependant ces dernières n’ont été sérieusement 

poursuivies qu’en certains pays, particulièrement en 

Afrique du Sud et en Amérique du Nord. On a compris 

ailleurs l’intérêt primordial de ces études et on les 

a déjà amorcées en maints endroits. On sait main- 

tenant qu’on essaierait vainement d’arhéliorer nos 

animaux sans leur donner une meilleure nourriture. 

On ne saurait trop -répéter ‘avec Velu et Bigot : 

« L’éleveur colonial oublie beaucoup trop ce 

vieux principe que l’éleveur de la métropole connaît 

très bien : c’est que fes animaux se font par la 

bouche. « Tel sol, tel fourrage, tel fourrage, tel 

bétail », dit l’adage populaire. Il est bon de le rap- 

peler de temps en temps pour que les éleveurs en 

soient bien convaincus. Aux colonies, comme en 

France, l’abondance et la qualité des denrées four- 

ragères constituent et constitueront toujours la pre- 

mière, on pourrait dire la seule condition de réus- 

site de toute entreprise d’élevage; la chose est 

tellement évidente ,qu’il semblerait superf1.u d’en 

parler, et nous n’en parlerions pas si l’expérience 

acquise par les pays coloniaux, où l’élevage a pris 

un essor magnifique durant la seconde moitié du 

siècle dernier, n’avait pas été considérée comme 

une découverte nouvelle. L’avenir de l’industrie 

animale dépend surtout de la généralisation des 

cultures fourragères et de l’amélioration des pâtu- 

rages naturels, cela n’est pas douteux, mais c’est 

une notion vieille comme le monde, dont la portée 

considérable a été simplement soulignée par les 

progrès de l’élevage extensif, de l’élevage argentin 

en particulier. Depuis que la luzerne et le Rhodes- 

grass ont remplacé les herbes spontanées de la 

Pampa, les pâturages portent quatre ou cinq fois 

plus de bétail qu’auparavant, et la qualité de ce 

betail s’est accrue dans les mêmes proportions ». 

Améliorer le milieu doit donc être la préoccupation 

principale, primordiale, capitale, de l’éleveur colo- 

nial. Comme les Argentins, les éleveurs de langue 

anglaise l’ont fort bien compris. 

Leurs efforts pour acclimater chez’ eux des plantes 

fourragères nouvelles, soit des plantes à grand 

rendement, soit des variétés adaptées à’ la séche- 

resse, en sont la preuve. Ils ont multiplié leurs sta- 

‘tiens d’essais où des centaines d’espèces provenant 

des diverses parties du monde sont cultivées, 

étudiées, suivies avec soin. Des millions de francs 

sont consacrés chaque année à ces recherches ou à 

l’instruction professionnelle des éleveurs en vue de 

l’amélioration des pâturages. Des progrès remar- 

quables ont déjà été réalises ; d’autres, plus impor- 

tants encore, sont prévus, car l’amélioration de la 

production fourragère est encore incomplète. 

On estime que la Rhodésie du Sud, qui élève 

2.000.000 de bovins, pourrait en porter 6.000.000 si 

tous les éleveurs mettaient en pratique les procédés 

employés dans les plus belles exploitations du pays. 

En étudiant les innombrables espèces de gra- 

minées et d’autres plantes fourragères de tous les 

pays, les spécialistes en cultures fourragères et les 

éleveurs de langue anglaise ont sélectionné un petit 

nombre d’espèces et de variétés qui se sont affir- 

mées supérieures aux autres par leur végétation 

plus vigoureuse, par la meilleure qualité du four- 

rage qu’enes donnent, et certaines d’entre elles, 

par une remarquable résistance à la sécheresse. 

Nous examinerons plus en détail l’importance des 

pâturages dans l’économie des pays chauds, les 

‘recherches poursuivies jusqu’à présent et ce qui 

reste à faire, la variété des moyens à mettre en 

œuvre par les organisations techniques et scienti- 

fiques qui doivent collaborer; c’est que la tâche 

incombe à de nombreux techniciens. 

Le sol, le pâturage et l’animal doivent être consi- 

dérés ensemble. On ira plus vite si les problèmes de 

pâturage sont attaqués par un groupement de tra- 

vailleurs comprenant le chimiste du sol, le culti- 

vateur, l’éleveur, le vétérinaire, les connaissances 

acquises étant, toutes appliquées à l’amélioration du 

pâturage et aux méthodes de conservation comme le 

fanage, l’ensilage (Orr, 1944). 

Ces considérations voient leur importance aug- 

menter pendant la période de reconstruction à 

laquelle se voue le monde entier ; les pays tropicaux 

vont eux aussi participer à l’amélioration de la pro- 

duction animale, facteur important de l’alimentation 

humaine ; or, la prospérité de l’industrie animale 

dépend de l’entretien de races fortement produc- 

tives et par conséquent de l’obtention d’aliments 

correspondants en quantité et qualité ; les méthodes 

amélioratrices ne pourront être appliquees au bétail 

rustique de certains territoires que si, parallèlement, 

est transformée la production fourragère; la géné- 

tique, peut-on dire, ne peut être appliquée que quand 

on a vaincu la sous-alimentation et c’est un stade 

qu’on a pas encore atteint en bien des endroits. 

Ajoutons enfin que la variété des espèces domes- 

tiques, chameau, buffle, etc., et des races, est #de 

beaucoup plus grande que ce qu’on observe en 

Europe, ce qui complique encore les problèmes 

alimentaires. 
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ROLE DU PATURAGE 

DANS -L’fZCONOMIE DES PAYS CHAUDS 

Le rôle que joue et surtout que peut jouer le 
pâturage dans l’élevage et, de façon générale, dans 
l’économie des pays chauds, est considérable et 
pour bonne part méconnu. Cela tient d’abord à ce 
que les animaux y  sont soumis, la plupart du temps, 
au seul élevage extensif, mode d’exploitation dans 
lequel le pâturage est souvent la seule source ali- 
mentaire; mais, même chez l’éleveur qui, soit en 
mixed farming, soit en élevage associé à une culture 
déterminée, cesse d’élever sur le mode extensif, 
le pâturage demeure le mode d’alimentation le plus 
économique pour le bétail à cornes, le cheval pen- 
dant la première partie de sa vie, et même pour le 
porc. Dans les régions où on élève du bétail laitier, 
l’économie est particulièrement marquée ; ainsi dans 
les zones sud de 1 ‘Indiana, on a calculé que, dans les 
fermes laitières, le pâturage fournit les éléments 
nutritifs totaux à un prix qui n’est que les 27 cen- 
tièmes de celui des produits moissonnés, malgré 
qu’une surface déterminée de pâturage ne produise 
que la moitié des éléments nutritifs que donne la 
même surface en maïs ou en légumineuses fourra- 
gères. Dans l’ensemble des districts laitiers des 
États-Unis, le pâturage fournit environ le tiers des 
éléments nutritifs consommés par !es vaches, alors 
que le prix de revient de l’aliment ainsi fournit n’est 
que le septième du prix de revient total (Morrisson). 

L’entretien du bétail sur un bon pâturage a les 
avantages suivants : le bétail trouve sous une forme 
agréable la plupart des substances nutritives essen- 
tielles : protéines, minéraux, vitamines ; les animaux 
remplacent les minéraux et les vitamines qu’ils ont 
pu perdre par l’alimen!ation incomplète ; ils peuvent 
aussi en faire provision. Aussi, est-ce l’aliment idéal 
pour les herbivores qui ne fournissent pas de gros 
travaux ou ne sont pas de forts producteurs de lait, 
de viande, de graisse. 

L’herbe verte du pâturage esr la meilleure source 
de vitamines ; elle est particulièrement riche en caro- 
tène, source de la vitamine A ; la vitamine B, la vita- 
mine C y  sont en proportion suffisante ; la vitamine D 
est rare ou absente, mais la vie enplein air y  supplée. 

On a maintes occasions de constater que la pau- 
vreté de certains pâturages tropicaux est un obstacle 
à toute amélioration de l’élevage et même à l’élevage 
normal des espèces indigènes rustiques. Une meil- 
leure utilisation du bétail est liée essentiellement aux 
améliorations qui doivent être apportées à l’alimen- 
tation. C’est ainsi que dans l’Inde (Burns, 1944) on 
estime que la production laitière des vaches peut 
être augmentée de 75 O0 dont 30 00 par la seule 
amélioration de l’alimentation et 15 90 par réduction 
de la période de régime sec; la production laitière 

des bufflesses pourrait être améliorée de SO:&, dont 
15 Sh par l’alimentation. Ce qui indique par ailleurs 
la nécessité des cultures fourragères dans l’Inde, 
c’est que la superficie de terre cultivée .disponible 
par tête de bovin y  est de 1,8 acre (1 acre = 4.046 rn?) 
alors. qu’elle est de 4,5 acres en Nouvelle-Zélande, 
31,4 au Canada et 24,5 aux États-Unis: 

Un autre aspect important de cette question dérive 
du fait que l’expérimentation a montré qu’en climat 
tropical plus encore qu’ailleurs, il n’est pas de 
meilleure défense du sol que la couverture herbacée. 
Or, on sait combien les sols tropicaux sont menacés 
par l’érosion; on sat aussi que celle-ci a souvent 
comme crigine l’utilisation abusive des pâturages 
ce qui indique encore combien dépend du pâtu- 
rage l’éwnomie d’un pays. 

Quelques chiffres recueillis par les stations expé- 
rimentales d’Amérique du Nord montrent bien 
l’importance de la couverture herbacbe pour la 
corservation du sol. Au Texas, sui les ?errains 
cultivés en coton, la pente étant de 7 74, la perte 
annuelle en terrain superficiel est de 14 à 17 ionnes 
par acre (40 ares environ) alors que le même ter- 
rain, couvert d’herbe. ne perd que 0,04 à 0,5 tonne 
par acre et par an. La perte d’eau de prkipitation 
dans les terres à coton est de 13 %, alors qu’elle 
n’atteint pas 2 “1 là où pousse le chiendent. Dans les 
terrains plantés en maïs, à pente de 8 à 10 y0 (Mis- 
souri) la perte de sol est d.e 15 à 17 tonnes par acre 
et par an, alors que là où poussent des graminées 
(Poa spp.) ou des légumineuses (Lespedeza), la 
perte n’atteint pas une tonne. Là où on cultive le 
sorgho (Kafir) on perd 21 tonnes de sol par acre 
et 12 o; de l’eau tombée, alors que sur les pâturages 
naturels, la perte de sol est insignifiante et celle 
d’eau de pluie de 0,s 94. 

Mais cette importance du pâturage ‘à l’égard du 
sol étant admise, reste à juger, selon les circons- 
tances locales, si elle doit conduire à la primauté de 
l’élevage, ou si celui-ci doit céder le pas à une spécu- 
lation agricole préférable du point de vue écono- 
mique. 

Le pâturage est une source importante de pro- 
téines, ce qui intervient de façon marquée dans le 
mode d’elevage, compte tenu du fait que 2 acres 
(80 ares) d’herbe non pâturée, coupée à l’état 
jeune, correspondent à l’entretien d’une tonrie de 
bktail laitier (Nichols, 1944). Là où l’importation de 
fourrages et d’aliments concentrés est difficile ou 
éconorr?iquement contre-indiquée, oi doit avoir 
recours au foin ou à l’ensilage provenant des res- 
sources locales, ce qui augmente encore l’impor- 
tance des ressources fourragères; mais comme 
dans les mêmes conditions, l’élevage peut aussi 
fournir des produits d’exportation, notamment de 
la viande, d’autres facteurs interviennent, notam- 
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ment l’importance du capital investi dans la prépa- 
ration, le transport, etc., des produits et aussi 
l’économie des produits à exporter; la nature de 
ceux-ci peut-être conditionnée par la durée d’utili- 
sation des pâturages. 

que le compost fourni’par les vieilles herbes mortes 
est fantastique. Il est même difficile de persuader 
les fermiers qu’il vaut mieux donner les fourrages 
qu’ils cultivent à leurs animaux plutôt que de les 
exporter (Rowland). 

En Afrique du Sud, on estime (Pole Evans, 1940) 
qu’il n’est pas de meilleure méthode pour maintenir 
et accroître la fertilité des sols semi-arides que le 
pâturage : « L’herbe est le produit naturel le plus 
important que possède le pays; l’herbe restaure la 
fertilité naturelle du sol plus rapidement et plus 
efficacement qu’aucune autre forme de végétation ; 
l’herbe maintient la fertilité du sol plus longtemps 

Malheureusement les études nécessaires à l’éta- 
blissement d’un programme précis, variable avec 
chaque zone climatique et, dans celle-ci, avec les 
conditions d’exploitation du sol, n’ont pas ,été pous- 
sées assez loin. Si on connaît la valeur alimentaire 
de bien des plantes fourragères, on n’a pas encore 
pu fixer les conditions de leur culture, de leur asso- 
ciation, de leur extension. 

que n’importe quelle culture; l’herbe crée une 
structure du sol qui le rend moins sensible à l’érosion 
que n’importe quelle plante de couverture. La négli- 
gence du couvert herbacé amène la baisse de 
fertilité du sol et une agriculture croulante, d’où 
pauvreté, maladie, faim, misère, désastre national. 
Ces symptômes, nous les voyons en Afrique du Sud 
aujourd’hui... De grandes étendues, qui étaient de 
riches zones pastorales, sont maintenant presque 
entièrement privées de leurs pâturages et deviennent 
rapidement des déserts. L’élan donne par l’État aux 
recherches sur les herbes alimentaires et les pâtu- 

De nombreuses lacunes existent à ce point de vue. 
De façon générale, il faut retenir que l’on n’a pas 
encore créé de pâtures analogues à celles des 
régions tempérées, et les fourrages sont généra- 
lement coupés et mangés par le bétail en station. 
On n’a pas pu augmenter la teneur en protéine des 
fourrages par la culture associée graminées-légu- 
mineuses ; on a cependant préconisé la création de 
« pâturages à protéines » en plantant des arbres 
ou des arbustes de la famille des légumineuses dans 
les pâturages ou autour, ou con-me brise-vent, abris, 
arbres d’ombrage, etc. 

rages est le signe le plus encourageant du moment 
et l’arme la plus puissante qui puisse être forgée 
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pour s’opposer à la crise nationale menaçante » 
(Pole Evans). 

Cette gravité de la question des pâturages et sa 
répercussion sur l’économie du pays sont surtout 
grandes dans les régions ofi la colonisation euro- 
péenne, en demandant- beaucoup au sol par les 
cultures de rapport, a contribué à son appau- 
vrissement: un retour en arrière est nécessaire; 
avec une révision du mode d’exploitation de ces 
sols. 

La stabilité et la fertilité de certains sols euro- 
péens sont fréquemment opposées à l’érosion et 
au déclin des sols africains. Mais l’Europe importe 
des produits ,alimentaires des pays plus jeunes, et 
le maintien de la fertilité d’un sol qui exporte est 
un problème beaucoup plus aride que s’il s’agit 
d’un sol qui importe. C’est particulièrement vrai 
pour les aliments du bétail car le fumier provenant 

Dans les régions chaudes et humides, où cela 
apparaissait possible, on n’a cependant pas pu 
créer de prairies permanentes ou temporaires for- 
mées d’associations variées, comme en Europe. 
Alors qu’en Europe, on considère maintenant que 
l’on doit avantageusement faire entrer dans tout 
système d’assolements un pâturage bas de courte 
durée, sous les tropiques, les meilleurs fourrages 
semblent être les grandes graminées érigées 
vivaces, qui fournissent un couvert avec les racines 
de chaque sujet bien séparées, au lieu d’un réseau 
de radicelles, fin et continu comme le donnent les 
herbes plus fines. On ne sait pas encore comment 
ces herbes peuvent enrrer dans une association de 
graminées et de légumineuses dans le but de régé- 
‘nérer le sol ou de lutter contre l’érosion; elles se 
montrent probablement moins utiles, car on a déjà 
observé que certaines de ces herbes, plantées en 
lignes, sur des terrains en pente, s’opposent mal au 
lavage du sol. 

des aliments importés retourne au sol du pays 
qui les a achetés... Le fumier est abondant en 
Europe, rare ou inexistant en Afrique du Sud. Il 
faut envisager une révision des exportations, 
établir un équilibre entre les villes et la campagne 
et revoir les idées concernant la conduite des 
fermes. 

On dit que l’aménagement des pâturages naturels 
est hors de question en raison du prix de revient 
des clôtures, que la multiplication des herbes four- 
ragères est ,en dehors des pratiques habituelles et 

A leur avantage, ces herbes tropicales fournissent, 
pour une même superficie, une quantité de fourrage 
double ou triple de ce qu’on obtient sur les prairies 
tempérées et, bien que leur valeur nutritive soit en 
général moindre, la proportion d’unités nutritives, 
pour une même surface est considérablement plus 
grande, d’autant que la période de pousse est plus 
longue quand il s’agit de régions chaudes et humides 
(Paterson, 1944). 

On n’est pas fixé non plus, puisqu’on ne l’est 
même pas en régions tempérées, sur les différences 
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d’exploitation des pâturages permanents et des 
pâturages temporaires, en ce qui concerne notam- 
ment la façon d’y faire pâturer les animaux, les 
façons culturales, les conditions du sol, les espèces 
végétales g utiliser, etc. Comment ces différences 
peuvent-elles avoir répercussion sur la santé des 
animaux, c’est ce qu’on sait mal, également, et ce 
qui fait souhaiter (Stapledon, 1944) qu’une colla- 
boration étroite s’établisse, pour l’étude de ces 
problèmes, entre agronomes, biochimistw et vété- 
rinaires. Il est probable que la pâture ininter- 
rompue sur sol fourrager est plus dangereuse 
pour la santé du bétail, que si elle a lieu sur 
une prairie permanente; dans ce cas, la question 
d’une période de repos pour le pâturage serait 
importante, et cela conduirait à l’obtention de foin 
ou d’ensilage. 

Les considérations qui précèdent montrent que 
si les recherches sur l’aménagement des pâturages 
et la production des fourrages n’en sont sous les 
tropiques qu’au stade primitif, leur importance 
future n’en est que plus grande ; pour ceux qui, au 
cours des dernières années, se sont penchés sur 
ce problème, ces études doivent parmi les 
recherches d’agriculture tropicale, prendke une 
place de plus en plus grande dans diverses régions, 
et cela par l’action de plusieurs facteurs qui sont 
surtout le développement des exploitations mixtes 
comme base d’un système d’agriculture plus fixe, 
permanent, l’importance reconnue de la valeur du 
couvert herbacé pour la conservation du sol, et le 
désir d’augmenter le degré de nutrition dans ces 
contrées par un emploi étendu des produits .animaux 
(Whyte, 1944). 

Aussi conclurons-nous avec Paterson (1944) : 
« La recherche sur les fourrages et les pâturages, 

de nos prairies d’Europe, mais dont beaucoup r,e 
leur sont pas inférieures en valeur nutritive, du 
moins lorsqu’elles sont jeunes ». 

Ces herbes sauvages croissent ordinairement en 
grosses touffes, largement séparées l’une de l’autre, 
et deviennent plus longues, plus grosses et plus 
dures que nos herbes européennes. 

entreprise sous les tropiques sous le double aspect 
de la culture et de l’alimentation, offre indubita- 
blement un champ riche et intéressant à explorer 
par les chercheurs scientifiques, comprenant aussi 
bien les recherches fondamentales et pratiques 
visant au développement d’un système agricole 
rationnel. Le .manque actuel d’informations à ce 
sujet est un réel handicap pour ceux qui sont respon- 
sables de la politique agricole, et un plan bien 
établi des recherches est non seulement urgent, 
mais aussi appelé B fournir de riches fruits dans un 
proche avenir B. 

Les herbes de brousse des régions sèches ne sont 
donc tendres et fines que pendant quelques 
semaines, c’est-à-dire au moment où les premières 
pluies du printemps leur font produire des jeunes 
tiges et feuilles. Plus tard, ces herbes s’allongent et 
grossissent, leurs tiges deviennent ligneuses et 
dures, .leurs vieilles feuilles sont coriaces ; le bétail 
ne peut plus manger que les jeunes feuilles et 
l’extrémité des pousses; il peut manquer de four- 
rage. La production fourragère des pâtures de 
brousse est donc fort irrégulière, tantôt abondante, 
tantôt médiocre ou très faible. Cependant, les herbes 
des régions sèches sont en général plus riches 
en éléments nutritifs en toutes saisons que celles 
qui poussent en un lieu plus humide (Savage. 
1943). 

Dès que les pluies viennent à cesser, les herbes 
des savanes et des brousses sèchent sur pied et 
forment un fom naturel ; il pourrait tant bien que mal 
nourrir le bétail pendant la saison sèche, qui dure 
sous les tropiques de deux à six mois. Malheureu- 
sement, lorsque les herbes sont sèches, elles brûlent 
avec une extrême facilité : l’incendie s’allume 
partout en Afrique, et la vague de feu balaie annuel- 
lement toute l’étendue de la brousse. Le fourrage 
sec dispaiaît. Il en résulte une diminution sensible 
de la possibilité des pâturages. 

Les conditions précédentes ont pour résultat que 
les steppes et brousses peuvent entretenir beau- 
coup moins de bétail, sur une même surface, que 
nos prairies européennes. Un bon pâturage de 
brousse ne peut alimenter que 50 kg de poids vif 
par hectare; d’autres steppes n’en nourrissent que 
10 a 20 kg et même moins. En Europe, au contraire; 
les bonnes prairies portent une bête adulte de 
500 kg par hectare ; elles alimentent donc, à surface 
égale, au moins dix fois autant de bétail que certains 
pâturages sauvages. En Europe, pour calculer la 
capacité des pâturages, on tient compte de ce qu’ils 
peuvent nourrir de moutons ou de bovins par 
hectare. Voici, d’après Lonton, la capacité comparée 
de pâturages de valeur variée : 

CAIULCTÈRES GÉ&RAUX DES PATURAGES Pâturages les plus riches 
ET Dit!3 FOURRAGES DES PAYS CHAUDS Pâturages permanents de 

Ainsi que le dit Laplas, « les herbages des steppes 
et savanes sont formés de @aminées et autres 
plantes appartenant à des espèces bien différentes 

grande qualité . 15 - - 
Pâturages moyens.. . 10- - 
Pâturages pauvres . . ?- - 
Pâturages de montagne . . 0.5 à 2 - - 

20 moutons à l’hect. 
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Pour comparer les besoins des divers herbivores, 
on peut retenir le classement suivant : 

1 veau équivaut à 2 moutons; 
1 génisse ou un taurillon à 4 ou 5 moutons; 
1 vache ou 1 bœuf à l’engrais à 6 moutons ; 
1 cheval à 6 moutons. 

Il est difficile d’établir, pour un pâturage de 
brousse déterminé, une capacité fixe ; on ne peut 
indiquer qu’une moyenne très large; car selon les 

(Cliché Adam. Collection C. T .  F. T.). 

Fig. 1. - Réserve naturelle intégrale des. monts 
Nimba~ .(Guinée Francaise). Au premier plan, gra- 
minées et. cypéracées. 

variations de la pluviométrie, en zone sèche surtout, 
la capacité d’une pâture peut varier d’une année à 
l’autre du simple au double ou même. au triple. 
D’autre part si, en Afrique tropicale, on estime qu’il 
faut, pour un bovin adulte, à peu près autant d’hec- 
tares qu’il y  a de mois de saison sèche, soit de 2 à 8 
selon les régimes, il ne faut pas perdre de vue que, 
dans les zones sèches où la transhumance est de 
règle, cette capacité ne joue que sur six à huit mois, 
le manque d’eau d’abreuvement obligeant souvent 
les nomades à quitter la pâture avant que tout le 
fourrage ne soit consomme (Doutressoulle). 

Au Congo Belge, province de Stanleyville, la 

charge des pâturages naturels est variable : une 
bête bovine pour 8 hectares dans la région d’heu, 
une pour 6 hectares dans la région de Bunia, et une 
pour 4 hectares dans la région de Djugu-Mahadi 
(Tobback, 1946). Dans l’Inde, la surface de pâturage 
disponible par tête de betail varie entre 1 et 6 hec- 
tares selon les provinces mais dans bien des cas ces 
pâturages sont insuffisants ; il n’y a en moyenne qu’un 
acre (4.046 m2) de fourrages cultivés pour 100 têtes 
de bétail, qui ne disposent pas de plus de 1 livre de 
fourrage vert par tête et par jour. De nombreux 
exemples existent ailleurs de l’insuffisance de pâtu-.m 
rages ; celle-ci tient parfois à leur qualité, mais 
souvent aussi à ce que la superficie qui leur est 
réservée est trop faible par rapport aux autres modes 
d’exploitation de la terre. C’est particulièrement vrai 
dans les régions où l’on pratique une culture indus- 
trielle. Ainsi, dans l’Inde, en Malaisie, l’agriculture 
est surtout menée vers l’obtention de produits indus- 
triels : caoutchouc, riz, coco, alors que l’élevage 
reste rudimentaire. Il n’y a pas de pâturages.naturels, 
et la production des grains va presque entièrement 
à l’alimentation humaine. Au Bengale,’ pour une 
surface cultivée de 30 millions d’acres (1 acre = 
40,46 ares) il n’y a que 0,l million de cultures pour le 
bétail ; d’autre part les sous-produits divers (lin, blé, 
orge, maïs, pois, etc.) ne fournissent pas plus de 
55 g par jour et par animal ,adulte. La plupart des 
rations ont pour base la paille de riz. 

En Argentine, il faut 3 hectares‘par tête, au Texas, 
4; au Fouta-Djallon, où les feux de brousse et la 
culture ont complètement altéré la végétation, ‘il faut 
30 hectares. 

Au Cambodge, à condition que les points d’eau y  
soient d’accès facile, on pourrait entretenir, une 
quinzaine de bovidés sur un kilomètre carré de 
forêt claire grâce aux seules ressources naturelles 
de la vaine pâture. Selon les régions, la capacité de 
charge des parcours ordinaires, dans le même 
pays, s’établirait ainsi (Baradat) : 

Terre de berge et d’arrière-berge : 100 à 
200 bœufs (250 kg) au kilomètre carré, de décembre 
à juin. De juillet à novembre, ces terres sont presque 
totalement inondées. 

Sols de riziere sur fond siliceux ou argilo-siliceux : 
20 à 30 bœufs au kilomètre carré. 

Sols de savane bien pourvus de points d’eau : 
12 à 20 bœufs par kilomètre carré. 

Sols de savane plus arides en saison sèche : 8 à 
12 bœufs par kilomètre carre. 

Dans les régions tropicales humides, l’absence de 
saisons bien marquées fait que les variations saison- 
nières sont bien moins importantes; de même 
d’àilleurs que les variations dans la composition 
chimique, la valeur nutritive, le rendement. 

Une caractéristique des pâturages tropicaux est 
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la rareté des légumineuses. Par contre, alors qu’en 
Europe la proportion des graminées est environ 
des deux-tiers, elle est beaucoup plus importante 
en régions chaudes. La diversité est également plus 
grande puisque, sur un total, pour cette famille, de 
28 tribus, 563 genres et 6.802 espèces, 4 tribus seu- 
lement n’y sont pas représentées, formant 16 genres 
et 396 especes (l.-S. Travin, 1947). Cependant, en 

Les lé gurnineuses. ou bien revêtent la forme 
arbustive, ou bien des formes herbacées, mais à 
tige plus ou moins ligneuse. Leur rareté est liée a 
la pauvreté générale du sol en humus, en chaux et 
phosphore, et-aussi à l’acidité fréquente, des sols peu 
favorables aux bactéries. 

Les’ plantes dès regions désertique-s que con- 
somment les animaux qui y  vivent appartiennent 

raison de la ,variété des conditions écologiques, la pour bonne part à des familles qui, dans les régions 
prédominance des graminées dans une même région européennes, fournissent peu d’espèces utiles, si 
ne tient pas à la variété des genres, lesquels, en on prend comme comparaison les graminées et les 
une même région, sont parfois peu nombreux. C’est légumineuses. C’est ainsi que, pour les déserts de 
ainsi que. sur les hauts plateaux d’Angola, on a l’U.R.S.S., la répartition des principales familles, en 
décelé les genres Panicum (21 espèces), Paspalum ce qui concerne le pourcentage d’espèces que 
(3 espèces), Andropogon (2 espèces), Cynodon chacune d’elles offre au point de vue nutritif, est la 
(1 espèce), Digitaria (1 espèce). suivante (Larin, 1947) : 

POURCESTAGE POUR CHAQUE FAMILLE 

FAMILLES NOMBRE Toxiques suspectées 
Satisfaisantes Mauvaises Ou de 

: dangereuses toxiaté 

Graminées . . 354 49 40 il 4 » 

Polygonacées.. . 49 33 !2 55 9 » 

Chenopodiacées . . 133 33 31 36 » » 

Crucifères., .’ 112 22 40 38 15 » 

Légumineuses.. ’ 356 50 30 20 )) » 

Ombellifères 100 15 18 67 13 12 

Convolvulacées 18 27 16 57 22 % 

Il est important de remarquer, d’autre part, que graminées sauvages des déserts de ,l’U.R.S.S., la 
parmi les plantes de ces familles, autres que les valeur nutritive est de façon générale inférieure 
graminées et les légumineuses, beaucoup d’espèces à celle des plantes d’autres familles ,ainsi que le 
ont une bonne valeur alimentaire. Ainsi, pour les montre le tableau suivant : 

FAMILLES 
1 

NOMBRE 
d’analyses 

EAU 

Graminées . 626 !0,3 7,l i 9,l 

Polygonacées.. 15 8 11,4 14,2 

Chenopodiacées 138 881 233 ~ 10,9 

Crucifères. . . 23 St7 10,8 15,7 

Légumineuses.. 329 10 9 14,9 

Ombellifères . . . 17 7s !l,2 17 

Convolvulacées . 6 » 6,8 11,8 

Composées. . 142 9,4 83 10,o 

CENDRES I PROTÉIKE 

EXTRAIT 

ALBUMINE GRAISSE ‘CELLULOSE non 
1 azoté 

7,7 2,8 29.1 ~ 41,6 

» 2,O ~ 29 ; 35 

» 23 19,S / 35,7 

» 4.2 2?,5 i 33,l 

Il,3 2,7 26.7 ~ 36,? 

13,8 4,8 22,4 37,1 

» 3,3 44.5 ~ 33,6 

8,8 4,9 28,2 ~, 38,3 
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Ainsi que nous l’avons ,indiqué, la plupart des 

pâturages tropicaux renferment en grande propor- 

tion - ou même uniquement - des plantes xéro- 

philes ; la sclérophyllie est aussi la règle, du moins 

pendant la deuxième partie de la vie végétative. 

La xérophilie règle en effet la teneur de la plante 

en eau, car comme l’ont montré Paltridge et Mair 

(1938) quand le pouvoir du sol de donner de l’eau 

à la plante est nul ou presque nul, si celle-ci continue 

à transpirer avec la même vitesse (dépendant des 

conditions atmosphériques) que si elle recevait de 

l’eau en quantité suffisante, son gain en eau ne suffit 

plus à compenser les pertes dues à la transpiration 

et le contenu total diminue. 

Par suite de cette diminution il y aura perte gra- 

duelle de turgescence qui est probablement le 

facteur agissant le plus intensément pour limiter la 

vitesse de Ctéperdition de l’eau. 

Au cours des saisons sèches, la dessiccation peut 

être excessivement rapide. Ainsi dans les zones 

semi-désertiques asiatiques, on a fait les.observations 

suivantes (Kachkerov et Korovine, 1942) : 

AVRIL-MAI ire SEMAINE 2e SEMAINE 3e SEMAINE 

j  

4e SEMAINE 

Herbes (grammes mètre carré) par : 700 à 900 g 7,75 ô,37 254 175 

Pourcentage d’eau dans ces herbes : 60 à 69 y0 . 40 % 40 % 10 % 0,s yo 

Dans les climats chauds et secs, les espèces végé- 

tales qui résistent acquièrent un certain nombre de 

caractères qui constituent le xérophytisme ; les unes 

subsistent pendant la saison sèche à l’état de bulbes 

ou de tubercules, puis évoluent très vite au cours 

de la saison humide, avec un feuillage que 

recherchent les animaux parce qu’il constitue sou- 

vent -- précédant la pousse des autres herbes - la 

seule nourriture verte du moment. Bon nombre de 

ces plantes à bulbe (liliacées, amaryllidacées, etc.) 

sont toxiques. Un autre groupe est constitué par les 

plantes grasses ou succulentes, appartenant à des 

familles diverses, mais surtout aux cactacées ; elles 

peuvent accumuler de grandes quantités d’eau et 

sont souvent un appoint fourrager important en 

saison sèche. D’autres, enfin, acquièrent des carac- 

tères morphologiques spéciaux : xéromorphisme, 

développement du système radiculaire, réduction 

et pilosité des feuilles des rameaux, spinescence; 

chez les graminées, les feuilles s’enroulent, se 

plient parallèlement à la longueur, en même temps 

qu’elles durcissent. La xérophilie peut aussi se tra- 

duire par une longue durée du pouvoir germinatif : 

après plusieurs années sans pluie, dans un désert, 

une averse fait apparaître en quelques jours une 

végétation abondante. 

hydrique est pratiquement indépendant des fluc- 

tuations saisonnières (Ch. Killian, 1952j. 

Dans les campos cerrados du sud du Brésil, savane 

à petits arbres soumise aux feux périodiques, 

Ramvitscher (1948) adopte, pour les plantes qui ont 

résiste, une classification qui peut être étendue aux 

diverses régions du globe à caractéristiques voi- 

sines : 

10 Les plantes à racines profondes qui vont cher- 

cher les zones humides en permanence et ne pos- 

sèdent en général pas d’organisme inhibiteur de la 

transpiration. Ce sont des arbres ou buissons à feuil- 

lage permanent. 

2.50 

20 Celles dont les racines ne dépassent pas une 

zone périodiquement sèche, et qui, perdant leurs 

feuilles, ont souvent des organes souterrains d’accu- 

mulation Il existe un système efficace de fermeture 
des stomates ; la protection contre la sécheresse est 

excellente. On trouve là les genres Cassis, Vi&, 

Ipomaea, Lippia, SaJvia , Vernonia, etc. 

De façon générale, les buissons qui caractérisent 

les climats à saison humide et saison sèche bien 

séparées compensent le déficit hydrique par une 

diminution de l’intensité respiratoire, fait qu’on 

observe aussi chez les arbres xérophytiques du 

Brésil ; au contraire, les espèces buissonnantes 

d’Europe réagissent intensément aux fluctuations 

saisonnières ce qui les oppose par exemple aux 

buissons sahariens, comme le jujubier, dont le bilan 

30 Graminées poussant en saison des pluies et se 

desséchant ensuite. Les racines d’EchinoJaena 

inflexa, pris comme exemple, vont à 1 m - 1,50 m ; 

le mécanisme stomatique n’est pas très efficace, les 

feuilles se desséchant. Dans la racine, le cylindre 

central est souvent Isolé, par désintégration du paren- 

chyme cortical, de l’épiderme, ce qui peut constituer 

une protection dans le sol desséché. 

Outre leur xérophilie, les herbes de brousse sont 

très plastiques et s’adaptent aussi bien à la fertilité 

du sol qu’au régime des pluies, en variant du port 

rabougri à la taille gigantesque selon la situation, la 

pluviosité. Aussi une même nature peut-elle subir 

ainsi que nous ,l’avons déjà indiqué, d’énormes 

variations de densité; il en faut tenir compte pour 
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l’évaluation de la surface qui pourra nourrir un 

nombre donné d’animaux. 

Il est de nombreux exemples de la déficience, en 

leurs divers composants, des plantes fourra.gères 

tropicales ; cela varie évidemment avec les régions, 

avec le terrain, et aussi avec la saison. On observe 

en effet des variations saisonnières considérables. 

C’est ainsi que les recherches faites dans !‘Inde en 

1928-1930 ont montré que la teneur en protéine des 

divers constituants est en relation avec lî teneur en 

protéine, La digestibilité des hydrates de carbone 

subit des variations marquées à causes inconnues. 

On note aussi que la valeur nutritive diminue pro- 

gressivement avec la maturité. C’est ainsi que la 

teneur en protéine d’un foin, du début, à la fin de la 

végétation, peut tomber de 10,7 à 3. 

L’herbe de pâturages naturels de Rhodésie, ana- 

lysée à diverses périodes de l’année montre une 

Fig. 2. - Chèvres broutant les épineux (Plaine du Gobad, Côte Française des Somalis). 

fourrages locaux varie considérablement (de 1,9 à 

18 O/J. Ces variations tiennent soit a l’espèce bota- 

nique, soit au stade de maturité : on a remarqué que 

diverses herbes des genres Digitaria et Panicum 
(P. maximum, P. planifolium) fournissent a l’analyse 

une teneur en protéme qui est deux fois plus forte 

quand elles sont jeunes qu’à la maturité. D’autre 

part, la ieneur en cellulose varie avec la tempé- 

rature : dans des essais réalisés aux États-Unis, on 

a observé que, chez diverses graminées, la teneur 

augmentation de la matière sèche au commencement 

d’avril pour les graminées. Au cours de la période 

de pousse, la teneur en protéine, cendres, 
p’o”, x, diminue al’ors que le Ca reste à peu près 

constant. Dans les graminées, la teneur’ en Ca0 

n’est que de 0,35 “0 alors qu’elle est de 1 70 dans 

les autres plantes. La teneur en cellulose augmente 

à mesure que s’avance la saison (Weinmann, 1918). 

Les ->Variations dans la valeur nutritive peuvent être 

tr-es rapides ; dès la saison sèche, en quelques 

en cellulose augmente quand la température dépasse semaines, il y a une baisse marquee du phosphore 

506 jusqu’à 18 0’ elle reste ensuite stationnaire. Dans , et des protéines; que survienne une pluie et cette 

le chiendent, la teneur en protéine diminue avec la teneur remonte vite, sans toutefois atteindre le taux 

température. On a noté aussi que la digestibilité des de la première phase végétative. Les varianons 
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sont bien marquées pour les plantes buissonneuses ; 

il en résulte qu’en saison seche le bush est plus 

riche en protéine et phosphore que la prairie pro- 

prement dite. 

Fn Afrique du Sud, les teneurs les plus basses 

observées en été sont, pour le phosphore de 0,9 à 

0,ll ‘$6 et pour les protéines de 4,s à 5,5 7; (dans 

une zone désertique). 

De longues études faites en Afrique du Sud sur la 

valeur nutritive des herbes des pâturages naturels, 

Du Toit, Low et Malan (1940) concluent qu’il y a de 

ee point de vue des différences marquées entre les 

$nes de. pâturages naturels à graminées et celles 

production laitière; mais dans ce cas, outre les 

éléments habituels, il se pourrait qu’intervienne la 

présence, dans cette herbe, d’une substance œstro- 

gène, puisque l’extrait de cette herbe provoque 

l’accroissement de l’utérus chez la souris (Bartlett 

et coll., 1948). 

Les facteurs influençant la valeur de nos fourrages 

sont donc nombreux et il est difficile de les comparer, 

de façon générale, aux fourrages européens; c’est 

dans les mêmes conditions de terrain, de compo- 

sition en espèces qu’il faudrait le faire, pour juger 

de l’action propre du climat. Ainsi Miege (1929), en 

comparant les mêmes espèces fourragères cultivées 

(CUché GuilIard. Coliecl~on C.T F T.) 

Fig. 3. - Sol dégradé - Termitière - Imperata graveolens 

qu’on appelle le bush c’est-à-dire la brousse à 

buissons. C’est ainsi que, pour les premières, les varia- 

tions de l’été à l’hiver, sont beaucoup plus marquées. 

Concernant la teneur en phosphore et protéines des 

plantes du bush celle-ci ne varie au cours de l’année 

qu’entre 7 et 10 g pour 100 g, alors que, pour les 1 

zones à graminées, elle tombe de 7 à 9 0/0 en été, à 

3 à 4 YJ, en hiver; cette déficience saisonnière en 

protéine est encore plus grave que la déficience en 

phosphore, car si les animaux peuvent faire des 

réserves de phosphore il n’en. est pas de même 

pour les protéines. 

On conçoit que de telles variations dans la compo- 

sition des plantes aient une influence sur l’entretien 

et la santé des animaux ; également sur leur produc- 

tivite. C’est particulièrement marqué dans les pays 

à saison sèche et humide très différenciée. L’herbe 

de printemps par sa teneur en éléments essentiels 

et en eau, a surtout une influence heureuse sur la 

en France et au Maroc, constate que l’humidité et le 

taux des matières grasses sont plus faibles au Maroc ; 

la teneur en matières minérales est souvent plus 

élevée (sauf dans les légumineuses), la proportion 

de cellulose est plus grande, celle de matières pro- 

téiques et d’extractifs est peu différente. 

Ce qui montre combien il faut être circonspect 

dans de telles appréciations, c’est que par ailleurs 

les recherches de Pierraerts sur les graminées 

congolaises ont montré que le foin obtenu avec 

elles vaut les foins européens. En effet, les espèces 

ayant le pourcentage le plus élevé en matières 

azotées sont : Fesfuca gigantea (lï,37) Eleusina 

indica (17,12), Hyparrhenia cymbaria (16,13), Era- 

grosfis tenuifolia (15,75 et 10,94), E. pilosa (14,38), 

Digifaria horizontalis (14,06), Setaria NvertkilJata 

(13,81), Pennisetum frachyphyllum (11,75 et 9,31), 

Setaria aurea (11,13 et 5,25), S. sulcafa (10,06). 

Or, d’après Grandeau, les foins européens de 
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qualité supérieure contiennent 16,07 de matières 

azotées, ceux de qualité moyenne 1!,31 et ceux de 

qualité inférieure 8,75. 

La teneur en cellulose (26 et 41) des foins euro- 

péens est plutôt plus élevée que celle des foins 

congolais (22 à 39). 

La richesse en PZ05 est variable, dans les deux 

catégories; pourtant de nombreuses espèces sont 

pauvres. 

CAUSES D’ALTÉRATION ET D’USURE 

DES PATURAGES TROPICAUX 

Les causes de déficience des pâturages des pays 

chauds sont de deux ordres : les facteurs naturels 

et les facteurs humains. Parmi les premiers, le climat 

est le plus important et intervient pour créer les 

variations saisonnières ; il existe aussi des ennemis 

naturels dont nous n’avons pas à nous occuper ici, 

tels les insectes, comme les sauterelles, ou ces 

chenilles du papillon Prodecia Jitura qui, en Afrique 

équatoriale, peuvent détruire plus ou moins complè- 

tement les pâtures vertes (Bouvier, 1945). Nous 

indiquerons surtout l’importance des facteurs 

humains, dont les principaux sont les incendies ou 

« feux de brousse », la transhumance, la vaine 

pâture, la mauvaise utilisation des pâturages. 

C’est parmi les populations nomades de l’Afrique 

du Nord, de l’Asie Mineure, que la destruction du 

couvert végétal est poursuivie le plus sévèrement 

et sans qu’aucun obstacle sérieux y  soit opposé. 

C’est de temps immémorial que les Arabes nomades 

détruisent arbres et arbustes par le feu, par la 

coupe ou le pâturage. Leur comportement ‘est, de 

façon générale, celui que Lowdernulk (1939) décrit 

pour les Arabes de Syrie : « Ces nomades se sont 

toujours montrés les ennemis des arbres; leurs 

descendants sont restés fidèles à cette haine, que ce 

soit en Afrique du Nord, en Syrie ou en Transjor- 

dame. Les Arabes nomades sont donnés comme les 

« fils du désert » mais comme ils ont, eux et leurs 

chèvres, créé le désert, il serait plus indiqué de les 

appeler « pères du désert ». Ils plantent leurs 

tentes noires, à aspect de chauve-souris parmi les 

ruines de la magnificence du passé et permettent 

la destruction de terres en pente et le lavage des 

sols. Ils laissent leurs chèvres s’opposer aux mesures 

de conservation du sol et de 1 ‘eau ; ils pratiquent un 

type d’agriculture néolithique; car ils sont toujours 

en mouvement et n’ont ni intérêt ni inclinaison à 

protéger les sols altérés. Les Arabes nomades tra- 

vaillent la main dans la main avec l’érosion pour la 

destruction des terres )). 

En Asie Miheure, les surfaces cultivées étaient 

autrefois beaucoup plus étendues, mais la destruc- 

tion. par les Mongols et les Arabes, des anciens 

moyens d’irrigation a amené le dépeuplement de 

vastes régions dans les parties les plus riches. Le 

pâturage nomade détruit la maigre végétation buis- 

sonneuse. 

Cette action destructrice n’est pas l’apanage des 

populations arabes, car elle est l’oeuvre de toutes 

les populations pastorales nomades. 

MISE A FEU DES PATURAGES 

Mise à feu, brûlage, incendies de savanes, feux 

de brousse sont autant d’expressions qui s’appliquent 

à une pratique très répandue au sujet de laquelle les 

opinions sont très diverses ; ce qui se conçoit, car 

l’éleveur auquel les incendies périodiques four- 

nissent un pâturage alibile ne peut penser comme 

le forestier ou l’agriculteur. C’est donc dans son 

ensemble que le problème doit être posé. 

Dans presque toutes les zones tropicales, et parti- 

culièrement en Afrique, ces incendies sont un phéno- 

mène général dans les zones équatoriales à pluvio- 

site intense. 

Les feux de brousse, fait remarquer Aubreville, 

sévissent depuis que les hommes habitent les 

savanes. Il y a vingt-cinq siècles, Hannon, roi des 

Carthaginois, entreprenait son fameux périple. Il 

était parti avec une escadre fonder les comptoirs 

sur la côte atlantique africaine. Après avoir exploré 

le fleuve Sénégal jusqu’au lac de Guiers (d’après 

les interprétations de M.-A. Berthelot) les naviga- 

teurs abordèrent le Cap Vert : 

« Le dernier jour, nous abordâmes à des grandes 

montagnes boisées. Les bois de ces arbres étaient 

odoriférants et de couleurs variées ». 

Hannon contourna le Cap pendant deux jours : 

« Nous arrivâmes à une immense ouverture de 

la mer de l’autre côté de laquelle était une plaine 

d’où, la nuit, nous vîmes des feux de tous côtes, par 
intervalles, tantôt plus, tantôt moins. » 

Les Carthaginois aperçurent probablement à 

l’horizon les premiers feux de brousse et, conti- 

nuant leur navigation en vue des côtes, ils 

s’effrayèrent de tous ces incendies dont ils ne soup- 

çonnaient pas la cause : 

(( Nous éloignant rapidement, nous longions un 

pays enflammé, rempli de parfums d’où sortaient 

des ruisseaux de flammes se jetant dans la mer. La 

terre était inabordable à cause de la chaleur. Promp- 

tement nous nous éloignâmes effrayés. » 

D’ailleurs les observations d’Hannon n’étaient pas 

une nouveauté, car on trouve des références plus 

anciennes, notamment dans la Bible. 

Dans les steppes et savanes soumises à ces 

incendies il ne s’agit pas à proprement parler 
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d’incendies de foret, parce qu’ils parcourent de 

vastes étendues déboisées ou cou.vertes de peuple- 

ments encore clairs, dans lesquelles les herbes 

sont brûlées trop rapidement pour que les arbres 

aient le temps de s’enflammer; parfois cependant 

cela arrive, mais les arbres de savane sont adaptés 

à ces menaces périodiques par une écorce épaisse 

et subérifiée ; mais de toute façon les rejets de souche, 

les pousses, les semis sont brûlés. 

Quand ce feu est passé, la savane est apparem- 
ment morte : sol noirci par les herbes brûlées, 

squelettes d’arbres et d’arbustes. Mais bientôt, 

profitant des rosées matinales, un fin gazon apparaît ; 

c’est ce qu’a cherché l’éleveur; peu après, les 

arbres se recouvrent de feuilles et la savane reprend 

son aspect. C’est, comme le fait remarquer Aubre- 

ville, ce qui fait dire aux coloniaux que les feux de 

brousse ne causent pas de dégâts appréciables. 

Et pourtant, nous allons le voir, les méfaits sont 

importants et durables. 

Le feu est sans action sur la forêt équatoriale 

ombrophile. Les incendies de savanes viennent 

mourir à la lisière des forêts et des galeries. D’autre 

part, on admet généralement que si le feu ne fait 

pas reculer la forêt, il l’empêche d’avancer, faisant 

obstacle à l’extension de la forêt aux dépens de la 

savane, où les défrichements sont soumis aux 
incendies périodiques. 

Le feu joue donc un grand rôle dans l’évolution 

régressive des massifs défrichés et est ainsi nuisible 

à la conservation de la foret équatoriale. 

En ce qui concerne les savanes boisées, l’action 

du feu y est variée, en raison de la diversité de ces 

formations. 

Partout ou ils sévissent, cependant, la végétation 

prend un faciès spécial que l’on a qualifié de « climat 

du feu ». Sur les arbres de savanes, dit Aubreville, 

« on constate que les nouveaux rameaux ne fcnt 

souvent que remplacer ceux qui viennent d’être 

brûlés et qu’un fî;t blessé par le feu est immédia- 

tement rongé par l’armée des termites et condamné. 

Les rejets, grâce à leur enracinement solide et 

profond, font eux aussi de nouvelles pousses, mais 

les tiges se dressent tortueuses et grêles. Avec les 

années, certains donneront avec peine des arbres 

rachitiques, semblables à ceux que nous voyons. 

Les semis de l’année, eux, trop peu ancrés souter- 

rainement, sont morts. Quelques-uns subsistent. La 

savane ne meurt pas, elle souffre seulement 8. 

Quelle que soit la formation attaquée, le feu est 

un facteur de stérilisation ; alternant avec les lessives 

des pluies tropicales violentes, les incendies 

detruisent l’humus, perdent, la matière ligneuse 

et ne cèdent que les matières minérales des tissus 

organiques qu’ils ont détruits sous forme de cendres, 

enlevées par les vents ou la pluie; ils rendent la 

terre moins propice aux microorganismes utiles. Le 

durcissement du sol superficiel stérile amène la 

formation d’une croûte peu propice à la végétation. 

C’est ainsi qu’à Madagascar (Professeur Humbert) 

!e sol se transforme en une croûte de latérite rouge 

stérile qui tient plus de la brique que de la terre 

végétale. Lentement, les savanes s’appauvrissent, 

et il est probable que si l’on réussissait maintenant 

à empêcher complètement les feux de brousse, la 

savane boisee mettrait beaucoup de temps à prendre 

la forme qu’ellè devrait avoir sous l’influence du 

seul climat; cette action sur la couche superficielle 

du sol a pour conséquence un ruissellement impla- 

cable qui ravine tout et entraîne le peu d’humus qui 

subsistait ; les cultures deviennent impossibles, la 

valeur économique des terrains s’affaiblit, en même 

temps que le travai! de l’érosion s’accentue, ainsi 

d’ailleurs que l’action sur le’ climat, en raison de 

l’influence de la forêt sur les précipitations #atmo- 

sphériques. En effet, une conséquence plus générale 

des feux de brousse apparaît probable : au cours des 

siècles, ils ont étendu et étendent le domaine de la 

savane au détriment de la forêt; or, la grande forêt 

n’est pas seulement une conséquence des fortes 

pluies équatoriales, elle en est aussi, dans une 

certaine proportion, la cause ; en sorte que son 

recul, en diminuant l’intensité des pluies équato- 

riales a pu diminuer aussi le débit des grands 

fleuves qu’elles alimentent et contribuer au dessé- 

chement de terres fort éloignées arrosées par ces 

fleuves. 
Si la transformation de la forêt en savane est fré- 

quente ) on peut ~11~s rarement, ainsi qu’on l’a 

observé en Côte d’ivoire, voir la forêt gagner 

nettement sur la savane : des graines d’arbres ou 

d’arbirstes trouvant un terrain favorable donnent 

l’amorce d’un boqueteau en lisière duquel les 

arbustes peuvent se déveJopper grâce à l’ameu- 

blissement du sol par les racines, à l’humus pr’ove- 

nant des feuilles, à l’ombrage. Les boqueteaux 

s’étendent, conr’luent, la forêt se reconstitue..11 en 

est de même au Congo Belge, où les méthodes 

spéciales des indigènes ont transformé .la steppe 

nue en steppe arborée et, là où les conditions de 

milieu étaient plus favorables, la steppe arborée 

en formations forestières (Vanderyot, 1929) alors 

qu’en maints endroits les résultats sont tout différents. 

Selon que la savane est plus ou moins ouverte, les 

conséquences des feux périodiques sont plus ou 

moins graves, mais, de façon générale, la transfor- 

mation de la végétation herbacée est la même : on 

aboutit à la persistance des espèces dures. C’est 

vrai en Afrique, en Asie, en Amérique. Ainsi, dans 

l’Ouganda, en pays teso, la première herbe qui 

apparaît après I’incen,die est Imperafa cylindrlca ; 

elle est mangée par le bétail jusqu’à ce qu’elle 
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atteigne 30 cm, et fleurisse ; un peu plus tard, appa- 

raissent des herbes qui sont consommées jeunes, 

mais au bout de quelques semaines, certaines sont 

négligées : Trichopteryx, Sporobolus, Urochloa. 
Quand les pluies sont installées, apparaissent des 

Digitaria, Chloris, Eragrostis, mais le bétail mange 

seulement Eragrostis superba et E. chalcantha. La 

sélection à rebours faite par le bétail et l’appau- 

vrissement du sol par les incendies font que la 

savane se transforme peu à peu en un sol nu semé 

de touffes espacées de Sp. pyramidalis; cet aspect 

recouverts d’un peuplement espacé’ de diptéro- 

carpées, et d’un revêtement de graminées gros- 

sières et de bambou nain. 

Quels sont maintenant les avantages des incendies 

de savanes ? Le premier - et celui qui est habituel- 

lement recherché - c’est l’utilité du feu comme 

méthode de régénération des pâturages du gibier 

herbivore. 11 est certain que, dans les conditions 

extensives de l’élevage indigène, c’est la méthode 

de régénération la plus rapide et surtout la moins 

coûteuse. Encore ce résultat varie-t-il avec les for- 

(Cliché Gviilard. Colleclion C.T.F.T.) 

Fig. 4. - Feu de brousse dans l’Oubangui 
(Afrique Equatoriale Fraxcaisej. 

paraît être l’état final de l’évolution de la savane 

(Tothill, 1940). 

Les feux de brousse sont moins dangereux dans 

les régions à saison sèche peu marquée, mais 

même dans une région où il n’y a pas de mois secs 

(Bangka, Indes Néerlandaises) la forêt secondaire 

qui, respectée, aboutit à un peuplement de dipté- 

rocarpées qui ont leur intérêt économique, c&de aux 

feux de brousse et ne subsiste qu’une essence sans 

valeur. Shima bankana, formation qui peut prendre 

feu annuellement et s’effacer devant la savane à 

Imperata cylindrica (Gonggrif, 1938). 

Dans les zones sablonneuses de la région sub- 

tropicale de la République Argentine que constitue 

le territoire des Misiones, les feux ont rapidement 

amené l’érosion du sol avec persistance des seules 

espèces en touffes, dures, dont le bétail recherche 
les jeunes pousses. 

Au Cambodge, les sols de savane, dégradés par 

les feux de brousse, arénisés en. surface, sont 

mations botaniques, avec la période pendant laquelle 

il est pratiqué, ainsi que le montre Stapler (1927j; 

certaines associations sont très influen+es par l’éco- 

buage à feu courant; certaines Plan!es comme le 

ray-grass supportent bien d’être brûlées annuelle- 

ment entre juin et septembre, pas en janvier ; les 

pâturages les plus précoces sont ceux qui sont 

brfilés à des intervalles de temps inférieurs à une 

année. D’après les recherches de Stapler, égale- 

ment, l’écobuage à feu courant effectué vers le 

milieu de l’été ne détruit pas certaines herbes 

pi?rennes. L’rcobuage d’hiver favorise le dévelop- 

pement pr6coce des herbes dont une forte propor- 

tion est constituée par des légumineuses et d’excel- 

lentes herbes de pâturage pour les moutons et les 

chevaux; le bétail en est moins friand. 

D’autre part, l’action recherchée par les éleveurs 

ne se produit pas partout. En Afrique Occidentale, 

comme le fait remarquer Aubrevllle, les incendies 

ne sévissent que dans les savanes spudanaises et 
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guinéennes. Dans le Sahel, l’incendie est moins à 

craindre. les herbages ne s’étendant pas en nappes 

continues. Mais ses efièts sont plus graves, car dans 

cette zone très sèche, sans rosée, l’herbe ne 

repousse plus après l’incendie. Il faut attendre les 

premières pluies pour que la steppe reverdisse. 

Les nomades voient donc avec le feu disparaître la 

nourriture de leurs troupeaux et ne peuvent pas 

compter comme dans la zone soudanaise sur la 

repousse des pâturages. Aussi les feux de brousse 

sont-ils souvent involontaires. 

De façon générale, l’action prolongée des feux 

de brousse fait disparaître peu à peu les espèces 

annuelles tendres, qui cèdent la place à des espèces 

xérophiles, vivaces, plus résistantes ; parmi celles- 

ci, sont de nombreuses plantes toxiques, à organes 

souterrains de résistance ; peu à peu elles prennent 

le pas sur les plantes comestibles moins résistantes ; 

croissant avant celles-ci, elles prédominent parmi 

les plantes vertes qui apparaissent après les f&x 

de brousse ou au commencement de la saison des 

pluies et deviennent la cause de nombreuses intoxi- 

cations collectives du bétail. 

Dans les régions à grandes graminées, les tiges 

desséchées se couchent et forment, là où elles sont 

abondantes, un tapis plus ou moins épais. Si, quand 

revient la saison des pluies, ces tiges n’ont pas été 

détruites par le feu (ou enlevées par fauchage) elles 

s’opposent à la consommation des jeunes pousses 

par les animaux. D’autre part, elles pourrissent par 

la suite et rendent ainsi le pâturage désagréable 

aux animaux. Cet inconvenient est difficilement 

évitable car on n’y peut remédier par le fauchage 

sur de si vastes étendues, ni en plaçant sur les 

pâturages assez d’animaux pour que l’herbe soit 

consommée à mesure qu’elle pousse, ce qu? est 

impossible sans clôtures. 

Un avantage des feux de brotisse, c’est la destruc- 

tion ‘des parasites dangereux, comme les tiques< les 

glossines, et aussi des serpents. En ce qui concerne 

les tiques, l’action est certaine, mais elle n’empêche 

pas que, rapidement, et à l’aide des animaux domes- 

tiques ou sauvages, les terres sont à nouveau infes- 

tées, mais de façon moins intense. Beaucoup de 

serpents sont également pris, bien qu’il en échappe 

dans les rochers, les fissures. Quant aux glossines, 

l’action ne peut être efficace que là où’existent les 

glossines de savane; or? les feux de brousse 

sévissent en maints autres endroits et n’empêchent 

pas la pullulation des’taons qui se reproduisent grâce 

à la végétation du bord des eaux et qm sont, avec les 

glossines , les agents de transmission des trypano- 

somiases. 

Au Tonkin, où les feux de brousse dévastent de 

novembre à février des milliers d’hectares, les. 

indigènes donnent plusieurs raisons : assainissement, 

crainte du tigre, production de cendres que les 

pluies entraînent dans la rizière, nécessité d’assurer 

aux buffles des pâturages suffisants. 

L’action des feux de brousse sur les invasions de 

sautere!les est également invoquée, mais non 

démontrée; tout au plus pourrait-on penser qu’ils 

en réduiraient l’importance. Aubreville croit au 

contraire que si la végétation forestière primitive 

pouvait, par la suppression des feux, reprendre 

son ancienne emprise sur les actuelles zones de 

savane, elle opposerait a& invasions d’acridiens 

un obstacle permanent incomparablement supkrieur 

aux feux périodiques. 

Du point de ,vue sanitaire, on peut donc dire que 

les effets heureux des feux de brousse sont limités; 

en tout cas, ils ne suffisent pas à les justifier, car ce 

n’est pas pour détruire des punaises ou des puces 

qu’on met le feu à une maison. Quant aux rérultats 

du point de vue de l’élevage, il est évident qu’ils 

sont de grande importance, mais que celle-ci est 

dépassée par les effets nuisibles sur l’économie 

générale du pays. 

Envisagé sous le seul angle de l”klevage, disons tout 

de suite que, si la pratique du brûlage annuel de la 

brousse présente de multiples inconvénients, elle 

est souvent une nécessité. Dans toutes les zones où 

existe une longue saison sèche, où l’on ne trouve pas 

de réserves suffisantes d’humidité pour nourrir le 

bétail en fin de saison sèche, il faut remplacer les 

herbes desséchées sur pied et ina!ibi!es par des 

fourrages jeunes, tendres, nutritifs. Le moyen le 

plus économique, et le seul à notre disposition, est 

le feu de brocisse. Il est impossible, en pays d’éle- 

vage extensif, où nous devons produire de la viande 

bon marché, de payer @es manoeuvres pour récolter 

le foin nécessaire à l’entretien du troupeau (Doutres- 

soulle, 1948). 

Il est des zones où les feux de brousses appa- 

raissent comme nécessaires; ce sont celles où ils 

sont !a seule arme contre l’envahissement des plantes 

buissonneuses. Dans ces zones, qui ne restent 

ouvertes au bétail que tant que le bush ne devient 

pas trop serré, on lutte contre ce dernier par le feu, 

le fauchage, le désouchage ; les deux dernières 

opérations ne sont pas toujours faciles et parfois 

impossibles pour des raisons techniques ou éaono- 

miques. La mise à feu doit être alors surveillée et 

pratiquée au bon, moment. En Rhodésie du Sud, les 

meilleurs résultats ont été obtenus par les feux de 

fin de saison sèche, quand les premières pluies 

sont tombées, mais que l’herbe n’a pas encore 

poussé. La zone brûlée est laissée inoccupée long- 

temps avant ia mise en pâture. 
Pour Jeffreys (1951) la culture itinérante est beau- 

coup plus à incriminer que les feux de brousse dans 

l’érosion; « l’examen de la littérature écrite sur la 
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question des feux de brousse montre que les effets 

désastreux sont fondés non sur des faits, non sur 

des preuves, mais sur des opinions ». 

Au bénéfice des feux de brousse, Jeffreys inscrit 

les faits suivants : 

Les graines de certaines plantes et arbres ne 

germent qu’après avoir été roussies par le feu. 

Les expériences faites en Afrique du Sud sur les 

feux de brousse montrent que l’érosion ne s’ensuit 

pas forcément. 

La qualité des herbes n’est pas sérieusement 

affectée. 

La qualité des pâturages dégénère si on n’a pas 

recours aux feux de brousse. 

De nombreux insectes nuisibles sont détruits. 

Indépendamment des graminées existe une flore 

herbacée hautement développée, par exemple les 
orchidées. 

Une flore qui se divise en plantes à fleurs de saiscn 

humide et de saison sache. Les plantes de saison 

sèche ne pcurraient pas fleurir soit en forêt, soit 

dans les hautes herbes. 

Une population d’insectes et d’araignees dont la 

couleur est assortie à celle des herbes brûlées. 

Tous ont des pigments mélaniques s’accordant avec 

les chaumes noircis. 

Un tel camouflage n’est pas le résultat d’un chan- 

gement de milieu limité à quelques siècles; cepen- 

dant, l’opinion des Européens à l’égard des feux 

de brousse est que cette activité récente est dûe à 

l’entrée en scène de l’homme. 

Ce qui indique bien la diversité des opinions et 

les solutions différentes selon les régions, c’est ce 

que disent divers techniciens de la question, en 

Amérique du Sud, où le brûlage des pâturages est 

largement pratiqué. 

D’après une expérience de quarante années au 

Brésil, C. Vincent considère que les reproches 

adressés à la pratique du « burning » (appauvris- 

sement du sol en humus et azote, diminution de la 

Colombie; pour ces auteurs les herbes naturelles 

deviennent vite fibreuses, ce qui rend nécessaire 

leur destruction périodique par le feu pour utiliser 

les repousses fraîches. Par cette pratique, le couvert 

végétal diminue, ainsi que la fertilité du sol, mais 

seule la création de pâturages artificiels, ou l’amélio- 

ration des pâturages naturels, les clôtures, peut 

éviter ce mal. En Uruguay, Spangenberg et Riet 

observent également que certaines herbes doivent 

être brûlées périodiquement pour livrer de l’herbe 

fraiche au bétail ; par ailleurs, cela diminue la surface 

occupée par les herbes dures et fournit des cendres 

dont le bétail est avide dans les zones à déficience 

minérale. La même pratique a lieu en,Argentine, au 

Salvador. A Cuba, quand la mise à feu n’est faite 

que tous les deux ou trois ans et au début de la 

saison des pluies, alors que le couvert végétal est 

abondant ainsi que la matière organique, elle n’a 

pas d’effets aussi dangereux qu’on, peut le dire 

(Gonzalez). Dans les steppes de Patagonie, le pro- 

cedé a l’avantage de lutter contre l’envahissement 

des plantes buissonneuses qui forment l’essentiel 

de la végétation, On utilise à cet effet des lance- 

flammes ; ainsi, on n’attaque ni les racines ni les 

graines à terre. On peut par ailleurs faire une 

sélection parmi les buissons utiles ou non. 

A l’encontre de ces opinions, beaucoup sont 

opposés à la mise à feu, qu’ils considèrent comme 

bien plus danqereuse qu’utile. C’est par elle que 

les savanes vénézuéliennes, en certains endroits, 

ont perdu une bonne partie de leurs herbes de 

valeur aux dépens des mauvaises espèces, sans 

pour cela que les tiques soient détruites, puisqu’elles 

sont transportées par les animaux (Pittier). Mêmes 

resultats dans les pampas d’Argentine, où les 

espèces annuelles disparaissent et où gagnent les 

Stipa dures. 

Au Brésil, le procédé est considéré comme 

K l’ennemi no 1 » de la matière organique (Falzoni) ; 

dans certaines régions, la composition botanique est 

fertilité, destruction des graines, etc.) sont injus- complètement transformée et on rencontre de 

tifiés. La pratique modérée serait un des moyens grandes étendues d’une seule espèce (Rhoad). Des 

d’améliorer la composition botanique et la qualité remarques du même ordre ont été faites en Argen- 

des herbes, et un des meilleurs moyens de lutte tine, au Guatemala, au Pérou. 

contre les mauvaises herbes ainsi que contre les En Uruguay, des pâturages qui, il y a trente ans, 

maladies épidémiques ou parasitaires du bétail. Ces avaient une flore fine et variée, ont perdu leurs 

conditions agrostologiques et climatiques des régions meilleurs éléments et n’ont plus qu’une végétation 

sud du Brésil en font plutôt une nécessité et dans les xerophile. 

régions où les conditions sont semblables à celles de 

l’État de Rio-de-Janeiro, la pratique doit en être PROTECTION 
systématiquement appliquée pour la conservation CONTRE LES e FEUX DE BROUSSE » 
des pâturages naturels où domine Hyparrhenia 

rufa; dans cer?ains cas, elle est avantageuse là ou Les inconvénients surpassant les avantages, il 

la base du pâturage est Melinis minutiflora. reste à entreprendre la suppression ou la limitation 

Rueda et Reyes (1911) émettent une opinion des feux. Dans bien des régions, on ne peut songer 

intermédiaire en ce qui concerne les savanes de à ies supprimer entièrement, d’abord parce que 
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c’est actuellement humainement impossible, ensuite 

parce qu!on ne peut pas, brusquement, remplacer ’ 

ce mode d’exploitation de la flore fourragère sans 

supprimer ou restreindre singulièrement l’élevage 

indigène. En d’autres régions la lutte peut être 

menée plus facilement. Dans les zones d’élevage 

indigène, on peut entreprendre une amélioration 

progressive des pâturages ‘de brousse. Le premier 

progrès consistera à limiter le feu à la surface qu’il 

est nécessaire de brûler, son extension sur les 

herbages voisins étant entravée. Un stade plus 

avancé serait le brûlage progressif au fur et à mesure 

des besoins, ce qui éviterait beaucoup de gaspil- 

lage. C’est ainsi qu’on peut réglementer les feux de 

brousse en les interdisant de,façon absolue en saison 

sèche et les autorisant pendant la période humide, 

où les jeunes pousses s’opposent à ce que la com- 

bustion des vieilles tiges subsistant ne s’étende 

pas trop rapidement; il faut évidemment choisir 

un jour sans pluie: la végétation reprend très vite 

aux endroits brûlés. Njoga, Sultan de Foumbou 

(Cameroun français) relatait en 1900, dans l’histoire 

des Bamoum, son peuple, ses édits sur les feux de 

brousse. Il prescrivait‘ notamment : 

« Si un homme met le feu aux taillis ou aux herbes 

après que le chef a décrété qu’il ne faudrait pas le 

faire, et si cet homme est découvert, il paiera une 

amende d’un esclave au chef. » 

On a ausSi songé, pour la limitation des feux de 

brousse, à créer des pare-feu par des arbres à 

feuillage dense, comme le manguier, sous lesquels 

ne se développe aucun sous-bois combustible. 

Au Soudan Anglo-Égyptien, on emploie, dans les 

plaines riches mises en culture le système dit « cul- 

ture harig ». Avant de brûler, les cultivateurs laissent 

pousser l’herbe deux à quatre ans; cela suppose 

évidemment de la surveillance, pour éviter les 

incendies accidentels, surtout si dans les environs 

on pratique la mise à feu annuelle. On a recours à la 

culture de bandes protectrices de 100 m de large 

environ ou à des pare-feu par destruction de l’herbe 

à la main ou le brûlage prématuré de bandes quand 

le feu est encore surveillable. 

En général, on laisse pousser l’herbe quatre ans 

et on cultive deux ans. Sorghum purpurea-sericeum 
est considérée comme la meilleure graminée pour 

ce système. On a recours aussi à : Aristida mutabilis, 
Hyparrhena pseudocumbaria, Brachiaria obtusi- 
folia, Pennisetum mollissimum, Rottboellia exaltata I 

Kymbopogon nervatus. La mise à feu se fait aux 

premières pluies, quand les repousses apparaissent, 

en sorte que le terrain, après le feu, est parfaitement 

libre ; on ensemence aussitôt, profitant de la fumure 

par les cendres. 

Il est bien difficile de surveiller l’application des 

mesures tendant à réglementer la mise à feu quand 

l’éleveur indigène s’y oppose par la ruse. Ainsi, 

fait remarquer Jeffreys, 1 ‘incendiaire utilise un 

morceau de bouse sèche où couve du feu, le jette 

en un point favorable et a le temps de s’éloigner 

beaucoup avant que le feu se soit déclaré parmi les 

herbes. Ou encore, une vieille noix creuse de 

palmier doum est bourrée de crottin introduit par 

l’ouverture et bouchée par un chiffon. On allume le 

chiffon et on place la noix parmi les herbes sèches. 

Il est donc délicat de fixer des règles générales; 

on peut admettre pour une bonne part les conclu- 

sions de la Conférence Vétérinaire de Madagascar 

(1942) qui, estimant la nécessité des feux de brousse 

dans ce pays d’él?vaQe, proposait les mesures 

suivantes : 

1” Étude complète par région et par ,distr/ct. 

2O Détermination des zones qui doivent être abso- 

lument interdites aux feux de brousse. 

30 Détermination des pâturages de saison sèche 

et des pâturages de saison des pluies. 

40 Étude des modalités des feux aux endroits où 

ils sont indispensables; époque à choisir selon 

chaque région. 

En 1938, en Gold Coast, l’administration indigène 

a commencé à réglementer les feux de brousse, et 

l’expérience a porté fruit, puisque, en 1944, on 

pouvait dire (Waters) que la suppression des feux 

de brousse était devenue une habitude reconnue 

utile par les indigènes, surtout en ce qu’elle permet 

l’utilisation de la brousse environnant les lieux 

habités, avantage reconnu non seulement par les 

chefs indigènes, mais aussi par la population. Actuel- 

lement les agents sanitaires et ceux qui s’occupent 

des routes sont persuadés des dangers de la destruc- 

tion des herbes utiles ; la faucille remplace la houe, 

ce qui permet à Cynodon dactylon en particulier 

de s’étendre; on entoure les zones d’érosion de 

bandes gazonneuses, on crée des terrains et des 

bandes herbacées de protection ; dans les villes, 

l’herbe est coupée par les services sanitakes et sert 

à faire un compost avec les produits des fosses sep- 

tiques. 

Après une expérience de dix ans poursuivie à la 

station de Tamale, Stewart. (1944) conclut que la 

protection contre les feux de brousse n’a aucun 

désavantage et beaucoup d’avantages; il y a une 

nette amélioration du couvert végétal et de la capa- 

cité du pâturage ; le foin de brousse, plus ce qui 

peut être paturé à ce moment, permet d’entretenir 

le bétail pendant la saison sèche, à condition qu’on 

donne assez d’eau. 

D’autre part, avec l’herbe de brousse, on fait 

pour les animaux demeurant à l’étable, une litière 

qui fournit un excellent fumier, ce qui permet des 

cultures secondaires., 

Au Soudan français, Doutresoulle considère que 
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l’incendie doit être organisé de manière que le 
bnilage affecte de petites parcelles à des époques 
différentes pour assurer la régularité de l’alimen- 
tation. R ne faut pas, comme le font les indigènes, 
détruire d’un seul coup une grande étendue d’herbe 
sèche. On doit faire exécuter ce travail par des gens 
expérimentés qui, avec l’aide du vent, font brûler 
chaque fois ce qui est nécessaire. On procède par 
petites taches disséminées en utilisant les arrêts 
naturels du terrain. Le point le plus important pour 
obtenir une repousse rapide, c’est l’existence d’une 
humidité suffisante du sol. Si on brûle trop tard, sur 
un terrain à sous-sol trop sec, les graminées ‘ne 
repoussent qu’aux prochaines pluies. Ainsi, au 
Soudan, on doit brûler sur les plateaux au début de 
la saison sèche, et dans les vallées à la fin de la 
saison sèche. 

Au Congo belge, l’élevage du gros bétail par des 
colons est lié à l’incendie saisonnier des herbes selon 
une rotation déterminée. On procède par parcelle, 
ce qui permet de fournir aux animaux de l’herbe de 
repousse pendant toute la saison sèche: Doutres- 
soulle a eu recours à ce procédé au Soudan français, 
en Guinée; les plateaux sont brûlés de décembre à 
janvier, ce qui donne de l’herbe trois semaines à un 
mois plus tard; les parties basses sont brûlées en 
février, mars, ce qui permet d’attendre les premières 
pluies de mai. 

En Argentine, dans la zone subtropicale, en rem- 
placement de la forêt brûlée, en terrain riche, on a 
créé des prairies de Pennisetum purpureum. Au 
bout de dix ans, cela constitue encore un bon pâtu- 
rage si le bétail ne le pâture pas trop et si on ne 
brûle pas ; par contre le surpâturage fait disparaître 
l’herbe à éléphant en quatre ans ; elle est remplacée 
par des herbes dures en touffes isolées réunies par un 
court gazon et par Baccharis dracunculifolia, plus haut. 

Une conséquence de la protection contre les feux 
de brousse, c’est que la flore arbustive devient rapi- 
dement plus dense; l’aspect de « parc )) se trans- 
forme; le taillis l’emporte peu à peu; le pâturage 
devient plus difficilement utilisable. Cet empiè- 
tement progressif se fait, d’après Scott (1935) qui 
observait en Afrique du Sud, de trois manières : 

10 Les arbres à système radiculaire superficiel, 
qui privent l’herbe d’eau et de nourriture, et sous 
lesquels le sol se dénude complètement. C’est le cas 
pour Acacia arabica var. kraussiana. 

2O Les arbres à faible développement aérien, qui 
croissent étroitement rapprochés, de telle sorte que 
la zone devient un réseau de sentiers de bétail, ou 
l’herbe est piétinée jusqu’à disparition. C’est vrai 
particulièrement où prédominent certains Acacias 
(A. karroo) et Terminalia sericea. 

30 Les arbustes buissonneux bas, si denses qu’ils 
sont impénétrables au bétail, tels certains acacias 

(A. hebiclada, A. stolonifera, A. detinens) et d’autres 
arbustes comme Dichrostachys glomerata. 

La destruction de ces buissons par le feu devient 
de plus en plus difficile à mesure qu’ils s’étendent, 
l’herbe étant de plus en plus rare sous eux. Aussi 
l’envahissement arbustif est-il devenu une menace 
en maintes régions; d’excellents pâturages sont 
maintenant inutilisables pour le bétail. 

Selon qu’il s’agit de zones où le revêtement 
arbustif est déjà dense ou au contraire de régions 
où il menace, on peut entreprendre diverses 
mesures. Dans le premier cas, on éclaircit par les 
moyens connus : mécaniquement, par empoison- 
nement. Un inconvénient à retenir c’est que le 
simple abattage peut être suivi d’une repousse plus 
forte que les buissons primitifs, et aussi que l’éclair- 
cissement complet peut être trop coûteux pour un 
élevage extensif. 

De toute façon, on n’arrivera à un progrès définitif 
que quand on aura remplacé le feu par l’amena- 
gement des pâturages naturels, le pâturage en 
paddoks, la rotation des pâturages, l’aménagement 
de prairies artificielles, etc., en un mot quand on 
passera progressivement de l’élevage sur le mode 
indigène aux spéculations telles que peuvent les 
réaliser certains colons et auxquelles il faut amener 
peu à peu, les autochtones. Il faut progressivement 
en arriver à l’utilisation raisonnée et disciplinée des 
ressources existantes et à la recherche et la culture 
des plantes fourragères adéquates; la mise en 
défense des pâturages, la surveillance administra- 
tive de « pâturages classés » sont aussi à la base 
de cette action ; il y  a encore assez de place, hors 
de la forêt subsistame,. pour l’élevage et la culture, 
sans qu’on compromette ce qui reste. 

En ce qui concerne l’Afrique du Nord, où 
l’incendie est le plus redoutable des fléaux qui 
menacent la forêt, on n’obtiendra de’résultats qu’en 
coordonnant les efforts dans l’ordre matériel et dans 
l’ordre moral ; on ne peut avoir espoir que dans une 
modification de la mentalité des indigènes, un relè- 
vement de leur niveau moral et de leur bien-être, 
mais c’est là une évolution profonde qui demandera 
beaucoup de temps et d’efforts (Boudy, 1949). 

Pour terminer, signalons que l’Assemblée géné- 
rale de l’Union internationale pour la protection de 

la Nature (Caracas 1952) a formu!é. concernant le 
problème du recours aux «feux courants », diverses 
résolutions qui montrent bien combien les discus- 
sions entre les partisans et adversaires n’ont pas 
permis de trouver une solution unique au problème. 

Résolution 9. - Il est recommandé aux Gouver- 
nements des pays intéressés, comme mesure tran- 
sitoire, en attendant de trouver la solution du pro- 
blème économique et social que posent l’agriculture 
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primitive semi-nomade et l’élevage routinier extensif, 
d’étudier la manière d’adopter des méthodes ration- 
nelles en vue de loermettre la subsistance de ceux 
qui vivent de telles exploitations sans qu’ils aient à 
recourir à la funeste pratique des feux. 

Résolution 10. - Il est recommandé aux Gouver- 
nements des pays intéressés d’inclure dans leur 
programme éducatif d’extension agricole la démons- 
tration des préjudices causés par les feux ainsi que 
la divulgation des méthodes agronomiques par les- 
quelles on arrivera à éliminer les feux. 

Les travaux conduits sur l’évolution des herbes à 
pâture en Afrique du Sud ont montré qu’il n’y a pas 
une solution générale. Dans les fermes des régions 
mésophytes (régions forestières) les Cymbopogon 
et les buissons qui les accompagnent sont plus ou 
moins inutilisables pour le bétail. Si on les brûle, 
apparaissent les Andropogon et Themeda qui, tem- 
porairement au moins, donnent un bon pâturage. 
On a, en conséquence, invité les cultivateurs de ces 
régions à continuer la pratique du feu, en prenant 
soin de ne pas brûler plus que nécessaire, sinon ils 
pourraient détruire à leur tour ces herbes méso- 
phytes et introduire les herbes rigides pionnières 
(Aristida spp.). C’est ce qui arrive dans les régions 
sèches où existent Themeda et Andropogon. Le feu 
amène la phase des Aristida, Eragrostis ; dans ces 
secteurs on déconseille le feu et conseille de faire 
brouter ras ou de couper, pour avoir un regain au 
printemps. 

En Afrique du Sud aussi, Staple établit trois sortes 
de recommandations selon que les pâturages appar- 
tiennent aux types sweet, mixte, ou sour. 

Dans le premier type, les feux sont à proscrire 
totalement sauf lors d’envahissement par les brous- 
sailles. 

Dans le type mixte: il n’est pas non plus.recom- 
mandé de brûler, si le pâturage est entièrement 

I pâturé et n’est pas envahi par les plantes buisson- 
neuses. Le fauchage est préférable. On ne brûle 
que tous les trois ou quatre ans. 

Dans le troisième type si le fauchage n’est pas 
possible, il y  a intérêt à brûler, ce qui finalement 
améliore la qualité de l’herbage. 

Les expériences d’Afrique du Sud ont montré que 
pour certains types de savanes, la protection totale 
contre le feu et les troupeaux cause une telle densité 
de l’herbe qu’elle meurt par plaques. En outre, 
quand les plantules buissonneuses ont survécu à 
une saison on n’en peut plus venir à bout. 

Au cours de.ces mêmes expériences on a constaté 
que le bénéfice tiré du feu quant à l’amélioration du 
pâturage compense la perte faible qui en résulte 
sur la composition du sol. Cependant, le sol brûlé 
conserve l’eau moins longtemps. 

NOMADISME - TRANSHUMANCE 
VAINE PATURE 

La vaine pâture et la transhumance sont des 
pratiques qui conduisent à ce que L. Gentil décri- 
vait, pour une partie de l’Afrique du Nord, comme 
« les abus de pâturage », déprédations de toutes 
sortes qui ont ruiné la végétation sur de vastes 
espaces où le sol, impropre à la culture, est aujour- 
d’hui stérilisé., A la vaine pâture et aux trans- 
humances s’ajoutent aussi les méthodes culturales 
extensives, qui ruinent le sol, sans jamais rien lui 
restituer. 

On confond souvent vaine pâture et transhumance. 
Il est cependant facile de distinguer la transhumance 
proprement dite, qui consiste à transférer les 
animaux, d’une région dans une autre, à la 
recherche de nouveaux pâturages ou de nouveaux 
points d’eau, de la vaine pâture, dans laquelle les 
animaux restent toute l’année sur le même pâtu- 
rage non délimité, autour du village. Dans les 
deux cas, c’est la pâture ouverte; elle est continue 
dans le second, alors que la transhumance laisse 
les parcours, au repos pendant plus ou moins 
longtemps. 

Le nomadisme n’est pas seulement une habitude 
ancestrale, mais une nécessité pour les popu- 
lations qui vivent de l’élevage’ pastoral ; or, ce 
dernier prédomine ou existe exclusivement en 
certaines régions : en Afrique Occidentale Fran- 
çaise, les trois quarts au moins des bovins, moutons 
et chèvres appartiennent à des pasteurs dont on 
pourra peut-être limiter les déplacements pério- 
diques, mais qu’on ne pourra sédentariser réelle- 
ment. Cela tient à ce qu’on ne peut supprimer tous 
les facteurs qui règlent la transhumance. Le plus 
important, c’est la recherche de l’eau, et c’est celui 
contre lequel on peut, en partie, lutter le plus 
facilement, limitant ainsi l’amljlitude des dépla- 
cements. Ces déplacements périodiques se font vers 
les points d’eau permanents, comme les cours 
‘d’eau, ou les points d’eau temporaires, comme les 
mares. Dans toute la zone africaine aride, aux 
abords de la zone sahélienne et dans celle-ci, les 
pasteurs abandonnent au début de la saison sèche 
des pâturages qui portent encore des ressources 
fourragères, parce que les mares temporaires sont 
taries. Un deuxième facteur, c’est la recherche des 
pâturages : ces déplacements se font saisonniè- 
rement, des zones sèches vers les zones plus 
humides, et selon un rythme dont la régularité peut 
être troublée par une année exceptionnellement 
sèche ou humide, par des feux de brousse préma- 
turés, etc. D’autres fois, la transhumance a pour 
but de conduire le troupeau sur des pâturages dont 
la composition botanique a une réputation déter- 
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minée : graminées favorisant la fécondation, herbes 
ou arbustes « portant au lait », etc. 

Si les déplacements des nomades dans la zone 
sahélienne et la zone soudanaise sont à peu près 
immuables, parce qu’ils se font de régions où, à 
peu près régulièrement, apparaissent ou dispa- 
raissent les ressources en eau ou en pâturages, il 
n’en est pas de même dans le Sahara, où les 
nomades restent autour des puits en saison sèche 
puis, selon les pluies, vont de pâturage en pâtu- 
rage. Or, dans une région déterminée, les préci- 
pitations sont très irrégulières et il arrive que 
certaines zones ne reçoivent pas une goutte d’eau 
pendant plusieurs années. Aussi n’existe-t-il pas de 
transhumance régulière, ni de terrain de parcours 
réguliers. 

Au contraire, le cycle annuel que suivent les 
troupeaux nomades est sensiblement le même. 
Chez les pasteurs Peulhs, Maures, Touareg, de 

‘l’Afrique Occidentale, c’est par le système de la 
transhumance que l’alimentation est assurée pendant 
toute l’année. Au moment de la saison des pluies, 
les .troupeaux indigènes émigrent vers le nord, 
où se situent les meilleurs pâturages. Le bétail qui 
vit en liberté trouve, en quantité suffisante, l’herbe 
et l’eau nécessaires à sa nutrition. C’est pendant 
cette saison que le bétail prospère : les zébus 
rechargent en substances de réserve, leur bosse 
affaissée par les privations de la saison sèche. 
Lorsque cesse la saison des pluies, les pâturages 
se dessèchent et les points d’eau disparaissent. 
C’est par manque d’eau, plus encore que par 
manque d’herbe sèche, que les animaux sont 
chassés vers !e sud ou ils trouvent, le long des 
fleuves, l’eau et l’herbe nécessaires à l’entre- 
tien - d’ailleurs precaire - de leur vie. Mais les 
animaux, rassemblés sur des espaces relativement 
restreints, sont trop nombreux et l’alimentation est 
insuffisante en quantité et en qualité. 

Les jeunes animaux souffrent plus encore que les 
adultes des habitudes défectueuses des éleveurs 
indigènes. L’habitude de prélever une fraction 
importante, sinon la totalité, du lait des nourrices, 
est très préjudiciable pour les jeunes dont l’orga- 
nisme est en voie de formation. 

Ces méthodes indigènes d’alimentation du bétail 
présentent les inconvénients les plus graves. Par 
suite de l’imprévoyance des pasteurs, le bétail 
souffre pendant une longue période de disette, 
Le manque d’eau et surtout le manque d’aliments 
(herbe, fourrage, graines, etc.) provoque un 
amenuisement considérable du troupeau ; même 
en période d’abondance, c’est-à-dire pendant la 
saison des pluies, il est vraisemblable, d’apres 
les quelques données actuellement connues, que 
la nutrition des animaux est loin d’être parfaite; 

la ration manque vraisemblablement ‘de phosphore 
et de chaux, et c’est ce qui expliquerait, en partie, 
la lenteur de la croissance. Mais toutes les carences 
nutritives s’aggravent encore pendant la saison 
sèche et les animaux se trouvent alors dans un 
état physiologique vraiment défectueux. On imagine 
les ravages que peuvent exercer les épizooties 
sur un troupeau déficient. 

Il est superflu d’insister sur la gravité d’une 
insuffisance de lait pour les jeunes animaux, car 
lorsque cet aliment de croissance est, remplacé par 
des herbages plus ou moins grossiers, la ration, 
très mal utilisée, n’apporte pas les principes nutri- 
tifs nécessaires à la croissance. 

N En Algérie, les Arabes, grands éleveurs de 
moutons, parcourent la région que l’on appelle le 
« pays du mouton » et qui comprend les régions 
du Sud, les Hauts Plateaux et le Sahara septentrional, 
vastes étendues steppiennes dont l’altitude varie 
entre 2rx) et 1.200 mètres et des températures 
extrêmes de - 70 à + 45”. Des vents, brûlants 
l’ete et glaces l’hiver, des pluies rares et torren- 
tielles, empêchent ou déterminent l’éclosion d’une 
végétation spéciale qui ne permet qu’un élevage 
extensif. Les troupeaux, bien que peu nombreux 
proportionnellement à la surface dont ils disposent, 
trouvent difficilement leur nourriture dans des 
pâturages presque toujours maigres. Aussi ne 
peuvent-ils séjourner longtemps sur les mêmes 
points. D’un autre coté, la nécessité de fuir des 
régions dessechées l’été et glaciales l’hiver oblige 
encore les pasteurs à de fréquents déplacements 
pour procurer à leurs animaux nourriture et boisson, 
ou climat plus tempéré. 

« L’amplitude et le sens de ces déplacements 
varient suivant les régions et les tribus. Les pasteurs 
du Sud constantinois remontent, dès la fin avril, 
vers les Hauts Plateaux; ils s’avancent parfois 
jusqu’à !a mer. Puis, quand les pluies d’automne 
surviennent, ils rejoignent leur pays d’origine, 
accompagnés de nombreux troupeaux du Tell qui 
vont hiverner vers le Sud. 

<( Les pasteurs algérois quittent le Sahara dès 
qu’arrive la sécheresse, en mars-avril, et, suivant 
une direction S.-E.-N.-E., viennent estiver durant 
cinq à six mois dans la région du Sersou pour 
regagner, en octobre, leurs pâturages d’hiver. 
Quelques tribus semi-sédentaires, qui habitent les 
régions bordant le Tell, conduisent leurs animaux, 
suivant les saisons, dans les plaines ou les points 
élevés, mais sans depasser généralement les limites 
de leurs unités administratives. 

(( Quant aux pasteurs oranais, ils envoient, 
l’hiver, leurs troupeaux dans le Sahara, sous la 
conduite des seuls bergers. Dès l’arrivée des cha- 
leurs, commence la remontée vers le nord, où ils 
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trouvent dans la zone des chotts, sans s’avancer dans 

le Tell, de l’eau et de bons pâturages. » (Trouette.) 

Il arrive aussi que le déplacement a un but liygié- 

nique : il peut avoir pour raison la cure annuelle 

qui conduit les troupeaux vers les terres salées 

ou natronées, les sources salées, ou encore l’aban- 

don de régions où, à certaines saisons, les insectes 

transmetteurs de trypancsomiases sont particu- 

lièrement abondants. 

Enfin, le facteur psychologiqu& n’est pas négli- 

geable : le nomade obéit aux habitudes ancestrales 

et certaines transhumances peuvent continuer alors 

que la causé a disparu ou s’est atténuée. Les par- 

cours sont régulièrement fixés et suivis, pour 

chaque tribu, chaque saison; l’organisation de la 

transhumance varie d’ailleurs avec les races. Ainsi, 
les Peulhs et les Touareg, les deux grandes races 

nomades de l’Afrique Occidentale, se distinguent-ils 

par le fait que, les Touareg étant très individualistes, 

chaque chef de tente se déplace avec sa maison, 

femme, enfants, serviteurs et biens divers, surveil- 

lant directement son troupeau, tandis que chez les 

Peulhs, les troupeaux d’une tribu ou de plusieurs 

familles se déplacent ensemble, sous la surveil- 

lance de bergers communs. 

Les procédés pastoraux qui consistent, non à 

créer ou mieux utiliser les pâturages et les points 

d’eau existants, mais à courir de l’un à l’autre, les 

épuisant avant d’aller ailleurs, conduisent à la 

destruction du pâturage. Dans ce système, en effet, 

le pacage trop précoce entraîne l’arrachage des 

jeunes plantes par les bestiaux d’un troupeau trop 

nombreux sur une surface donnée. Le- pacage 

continu entraîne la détérioration du pâturage dont 

les herbes, trop souvent coupées, épaississent et 

perdent de leur valeur. Un grand nombre de plantes 

disparaissent par suite de l’avidité montrée par le 

bétail pour, elles et, au bout de quelques années, 

les espèces médiocres seules persistent. Expéri- 

mentalement, Sarvis a montré que l’enlèvement de 

l’herbe, année après année, au début de la’saison 

de croissance, abrège cette croissance, avance le 

temps de la maturité, décroît le rendement en 

grains et sa faculté germinative, et menace la conser- 

vation des espèces. Ce sont d’abord les plantes 

vivaces, grâce à leur système radiculaire, qui 

résistent et tiennent le dessus; mais elles ne per- 

mettent plus, sur la même surface, d’entretenir le 

même nombre d’animaux et elles finissent par 

céder elles-mêmes la place aux espèces grossières, 

xérophiles, d’une valeur alimentaire encore 
moindre. D’autre part, la disparition de l’humus, 

la formation d’une couche superficielle stérile, 

interviennent probablement par une modification 

de la réaction du Sol. Or Clavie (1937) a montré 

qu’il existe, entre cette réaction et la cotiposition 

botanique des foins, une relation certaine qui se 

traduit par la diminution des légumineuses et des 

bonnes graminées fourragères, en deçà et au @elà 

d’un pH compris entre ô,5 et 7 et par une augmen- 

tation des plantes étrangères telles que cyperacées, 

joncacées et surtout, ‘composées. La composition 

chimique des fourrages est elle-même étroitement 

liée à la réaction db sol. 

Cette conduite de 1 ‘élevage; sans but économique, 

par les popula’tions pastorales, amène vite la pur- 

charge des pâturages, problème complexe et qui 

se pose sur ‘le mode aigu, dans la plupart ‘des 

régions qui constituent les « réserves indigènes ». 

Les résultats de cette surcharge, directe ou indi- 

recte, sont l’affaiblissement progressif des res- 

sources, la réceptivité plus grande aux maladies 

pour des animaux mal nourris, débilités par les 

longs déplacements, la diminution. des pluies et 

des ressources en eau, et, comme conséquence, 

l’aggravation du ruissell?ment et de l’érosion. 

L’encombrement. des pâturages est, d’autre part, 
une cause de diffusion ‘des parasites intestinaux. Le 

taux d’infestation d’un,pâturage par les vers croî- 

trait comme le carré du nombre des animaux à 

l’unité de surface, mais cela ne tient pas compte 

de la richesse en herbe. Il est plus précis de rap- 

porter le nombre de larves à celui du poids de four- 

rage que mangent les animaux : quand l’herbe 

pousse abondamment, les larves peuvent btre 

comme diluées dans la quantité accrue,, en mdme 

temps que la résistance des animaux est augmentée 

par une bonne ration (Taylor, 1944). 

S’adressant particulièrement aux éleveurs indi- 

gènes de l’Afrique Orientale, Thomson et’ Leckie 

(1946) leur font remarquer que le grand inconvé- 

nient de la pâture commune, c’est qu’elle n’inté- 

resse personne en particulier. Chaque éleveur veut 

l’utiliser au maximum, sans se préoccuper de la 

capacité réelle des pâturages, et chacun se refuse 

à diminuer son cheptel, tant que le voisin ne le fait 

pas. Il en résulte que, pour les contrées africaines 

considérées, on peut évaluer que, au cours des 

quarante dernières années, alors que la population 
humaine a doublé, le bétail a accru de trente fcis 

son effectif. Les indigènes Commencent à com- 

prendre que cet accroissement ne peut continuer 

et que, selon le mot de Lord Harley, « si l’Africain 

ne veut pas consommer son bétail, c’est son bétail 

qui le consommera ». 

SURPEUPLEMENT ET SOUS-PEUPLEMENT 

DES PATURAGES 

Le surpeuplement des pâturages, ou surcharge 

« overstocking », a les inconvénients divers que 

nous avons signalés, et dont les principaux sont la 
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disparition ou la raréfaction des bonnes espèces, 

l’usure du sol et, finalement, l’érosion. En ce qui 

concerne les herbes, ce sont surtout les grami- 

nées en touffes, les espèces à peu près inutilisables, 

comme les Aristida, qui résistent. Quant au sol, 

les 61éments minéraux qui diminuent les premiers 

sont le phosphore et la chaux, surtout si on entre- 

tient du bétail laitier (Smythe, 1944). D’autre part, 

des expériences faites sur des pâturages d’Afrique 

du Sud, dans les conditions suivantes : pâture 
modérée, pâture fortement chargée, avec ou sans 

engrais, montrent qu’une charge exagérée du 

pâturage abaisse non seulement la quantité totale 

de fourrage, mais aussi les réserves des racines 

en hydrate de carbone et le rendement des engrais 

(Weinmann, 1948). 

La baisse de valeur @LI pâturage, ordinairement 

causée par la surcharge, peut aussi l’être par une 

sous-utilisation, auquel ~8s les bonnes espèces 

cèdeht la place aux mauvaises. Dans de tels cas, 

si on ne brûle pas ou si l’on ne laboure pas, on 

voit apparaître la domination des mauvaises herbes 

et des buissons. La protection saisonnière, qui 

donne de meilleurs résultats, dépend de la période 

de l’année et des conditions locales. On a d’abord 

préconisé la protection pendant la période première 

de pousse, mais on s’est aperçu que mieux vaut, 

à cette période, recourir à une forte utilisation du 

pâturage pour contrarier la pousse des mauvaises 

espèces, car si on ne gêne pas à ce moment la 

croissance de ces espèced, elles empêchent celle 

des bonnes espèces, notamment des plantes qui 

forment le couvert superficiel (Van Rensburg, 

1947). 

Les remarques de Johnstone, Wallace et Kennedy 

(1944) expliquent bien les conséquences de 

1’~ ufiderstocking » : étudiant le comportement de 

vaches Hereford ou Aberdeen Angus au pâturage, 

ces auteurs observent que, sur vingt-quatre heures, 

les vaches n’en passent que sept à huit à pâturer, 
quelle que soit l’abondance de l’herbe; sur ces 

sept à huit heures, cinq seulement sont réellement 

utilisées à manger, le reste du temps est passé 

en quête des herbes préférées. Quand l’herbe 

est dense et haute, une vache consomme environ 

75.kg d’herbe (ou 15 kg de matière sèche). Quand 

l’herbe est plus rare, elle ne consomme plus que 

l’herbe.correspondant à 10 et même 5 kg de matière 

sèche. 
Le sous-peuplement des pâturages « unders- 

tocking » n’a évidemment pas, sur le sol, les effets 

néfastes de leur surcharge, mais son action sur la 

répartition des espèces est dangereuse en ce 

sens que, peu à peu, les bonnes espèces rétro- 

cèdent : ainsi, sur les montagnes de l’Est Africain, 

une borine espèce répandue, Themeda triandra, a 

peu a peu cédé la place à une espèce résistante 

aux feux de brousse, Penniselum schimperi. 
Ce sous-peuplement s’observe au cours de la 

saison des pluies, où la rapidite de pousse fait que 

le fourrage ne peut être entièrement consommé 

par les animaux qui pâturent, ce qui conduit ces 

derniers au « broutage sélectif » qui menace les 

bonnes espèces. Cette surproduction saisonnière 

de fourrage peut être utilisée pour la production 

de foin ou d’ensilage, ou encore tempérée par la 

rotation des pâturages, ou par le labour, qui élimine 

quantité de mauvaises herbes, ou, plus rarement, 

régularisée par la mise à feu. 

L’ÉLEVAGE ET L’ÉROSION DU SOL 

Les considérations précédentes nous conduisen;! 

à examiner les relations qui existent entre l’élevage, 

le pâturage, et cette question d’importance vitale 

pour bien des régions qu’est l’érosion du sol. 

Ces relations peuvent être examinées sous 

deux aspects apparemment contradictoires : l’éle- 

vage, comme cause de l’érosion et l’élevage, 

remède de l’érosion. 

L’élevage et les autres causes de l’érosion 

L’érosion du sol qui. en certaines régiqns, est un 

désastre souvent irréparable, a des causes natu- 

relles ou d’autres qui sont le fait de l’homme. Les 

causes naturelles tiennent à la structure même du 

sol, à l’intensité des pluies et du vent; l’érosion est 

le fait de l’eau et du vent; l’érosion par l’eau, étant 

plus spectaculaire, est plus connue ; la seconde, 

plus lente, plus sournoise, l’est moins; elle inter- 

vient surtout dans les régions sèches. Mais l’une et 

l’autre sont le plus souvent préparées par les 

erreurs de l’homme. Parmi ces dernières, la prin- 

cipale est la déforestation ; puis viennent, selon le 

mode d’exploitation de la terre, les mauvais pro- 

cédés culturaux, comme la culture sur les pentes, 

la culture de plantes favorisant l’érosion sans 

cultures adéquates de sauvegarde, sans protection 

contre le vent, sans drainage; enfin, et notamment 

dans les régions sèches, la concentr?tion excessive 

du bétail, la surcharge des pâturages. On conçoit 

aisément l’influence de la disparition du couvert 

végétal par l’usage abusif du pâturage si on retien: 

que, comme l’ont montré des expériences réalisées 

dans l’État de Missouri, une parcelle de terrain 

gazonné perd seulement 9 ‘$0 de la pluie qui l’arrose 

et un tiers de tonne de terre arable par hectare 

et par an, alors qu’un terrain nu perd 31 y& de la 

pluie et 113 tonnes de terre (E. Fox, 1942). 

Alors qu’une pente couverte d’une belle forêt, 

dans les Monts Pabbi (Punjab), débite, au cours d’une 

263 

Retour au menu



pluie d’intensité moyenne, 1,l m3 par seconde’ au 

kilomètre carré, une pente couverte d’un manteau 

continu de buissons débite 6,ô .m”, une pente pâturée 

avec des buissons espacés, 11 m3, et une pente 

dénudée par la surcharge pastorale, 18 m’. 

L’érosion peut être accélérée par les termites; 

en Afrique Orientale, les termites du genre Hodo- 

termes cueillent les feuilles d’herbes vivantes aux 

abords des termitières et dénudent complètement 

ces abords, ce qui entraîne une violente érosion 

aux premières pluies. 

Les mauvais procédés culturaux en certaines 

régions, la mauvaise conduite de l’élevage, et sur- 

tout de l’élevage extensif, pastoral, ont amené en 

divers pays du monde un état d’érosion du sol 

poussé si loin qu’on ne voit guère comment il sera 

réparable. 

Ces conséquences sont d’ailleurs variables avec 

les espèces animales; l’extension qu’a pris l’éle- 

vage du mouton en certaines régions a pour consé- 

quence une destruction plus rapide, parce que le 

piétinement exagéré conduit plus vite à la destruc- 

tion des bonnes espèces, ainsi que l’habitude qu’a 

le mouton de tondre très ras et de choisir les petites 

espèces.’ De même, les chèvres détruisent toute 

végétation arbustive issue de grains et tracent 

des, sentiers que les pluies élargissent et trans- 

forment bientôt en crevasses, au point de voir les 

flancs des collines découpés jusqu’au sous-sol au 

bout d’une ou deux générations (Hacquart). Cela 

explique que, dans les régions menacées du 

Kenya, on a placé des plaques jalonnant les grandes 

routes et portant l’inscription : « If you want desert, 

keep go& ». Mais reste à juger quels sont les 

responsables ? Les chèvres ou leurs proprié- 

taires, car il est évident que la nocivité des pre- 

mières tient beaucoup à l’indifférence de leurs 

maîtres. 

Au Kenya (Maher, 1937), « la littérature concer- 

nant la conservation du sol déplore universellement 

l’effet destructif de la chèvre, bien que des fonc- 

tionnaires opérant dans les réserves indigènes, 

quand on les interroge sur l’opportunité d’en 

exclure ou d’y détruire les chèvres, se montrent 

parfois réticents par crainte d’être chargés eux; 

mêmes de la tâche de séparer les indigènes pri- 

mitifs de leurs chèvres aimées. Ils avancent les 

arguments suivants : la chèvre est le capital et la 

monnaie des indigènes i elle est indissolublement 

liée aux coutumes; elle est une réserve en cas de 

famine ». Pour Maher, c’est une erreur de consi- 

dérer la chèvre comme bonne monnaie d’échange, 

et elle amène une perte rapide du capital r-bel, la 

fertilité du sol. Quant à sa valeur comme réserve, 

toutes les chèvres de la réserve d’Ukamba ne 

pourraient nourrir la population que pendant 

dix jours. « La question est claire : doit-on permettre 

que les coutumes et les traditions laissent les indi- 

gènes conduire leur pays à la déterioration et 

eux-mêmes, ainsi que leurs descendants, a la 

misère, ou doivent-ils être protégés contre eux- 

mêmes par une fermeté avisée, qui peut être impo- 

pulaire dans l’immédiat, mais dont les générations 

futures se féliciteront ». Et Maher conclut à l’exter- 

mination des chèvres. 

Mais Hornby (1936) a pris leur défense : « La 

chèvre est souvent accusée de causer des dépré- 

dations plus graves que celles des autres animaux. 

Je pense que cela est dû à ce que cette espèce est 

plus agressive à l’égard des arbres que les boeufs 

et les moutons et qu’elle supporte la double accu- 

sation de détruire la forêt et les autres terrains. 

Ce n’est pas entièrement juste. Si on fait abstraction 

des faibles étendues de forêt toujours verte en cours 

d’altération et qu’on ne tienne compte que des 

immenses étendues de forêt sèche et de forêt 

ouverte qui sont ruinées, on trouve que la chèvre 

joue un rôle sans importance dans l’érosion du sol 

en ses derniers stades. Tant qu’il y a des buissons 

et des herbes à brouter, elle s’en contente et laisse 

à peu près les graminées, dont elle facilite ainsi 

l’extension; sa part dans le premier stade de 
l’érosion ‘est donc très réduite, alors que ce stade 

est causé par le pâturage exagéré des bœufs et 

des moutons, par le piétinement. Quand, au bout 

d’un certain temps, conjointement aux erreurs 

agricoles, moutons et bœufs ont créé des ravi- 

nements séparés par des arêtes ne portant que des 

buissons, puis ont disparu avec les dernières 

graminées, la chèvre peut encore trouver sa subsis- 

tance, là où aucun autre animal ne peut vivre ; 

certes, elle augmente encore le ravinement, détruit 

les dernières plantes, mais en réalité elle ne fait 

que compléter la destruction .assurée par les mou- 

tons, les bœufs, les ânes ‘et l’homme ». 

En fait, on a observé au Tanganyika que la chèvre 

améliore la qualité des pâturages à arbustes en 

détruisant ceux-ci et favorisant la pousse de l’herbe. 

Au Kenya, Beckley considère ‘que « le bétail 

s’accroît en nombre mais diminue de taille, les 

moutons se multiplient et la « chèvre pestilentielle » 

semble progresser en progression géométrique, 

dominant souvent la population animale et détrui- 

sant plus qu’elle ne fournit. Si l’indigène n’apprend 

pas à distinguer qualité et quantité et à considérer 

la richesse comme quelque chose de plus que des 

troupeaux de bovins diminués de valeur ou ‘des 

bandes de chèvres infernales, on doit, d’accord 

avec le Directeur des Amani, considérer l’excès 

de bétail indigène comme une des principales 

pestes de l’Afrique, plus dangereuse que les sau- 

terelles ». 
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Mais Fiennes (1939) prend, comme Hornby, la 

défense du cheptel, y compris la « chèvre pesti- 

lentielle )) et assure que, à aucun point de vue, 

en Ouganda, le surpeuplement n’est responsable 

de l’érosion, mais qu’il ne fait qu’achever ce qui 

a été réalisé par les mauvaises méthodes culturales. 

Ces méthodes ont rendu le sol impropre à d’autres 
cultures et on a dû le livrer à la pâture, donnant 

ainsi l’impression que le bétail est la cause de 
l’érosion. Au contraire, une utilisation rationnelle 

des paddocks, avec développement des points d’eau, 

peut être le point de départ de la restauration, 

Sur une pâture d’herbes et d’arbustes, au Tan- 

ganyika, obtenue en éclaircissant la brousse et en 

plantant Cynodon plectostachyum (association qui a 

tendance à retourner constamment à la brousse) 

on a observé, au bout de six ans, des différences 

importantes entre les emplacements réservés aux 

bovins et ceux réservés aux chèvres. Dans le 

premier cas, on a abouti à un taillis ouvert, pauvre 

en herbe, avec un couvert suffisant pour permettre 

l’installation des glossines, un terrain découvert, 

favorable à l’érosion ; au contraire, les parties 

livrées aux chèvres restèrent riches en herbes de 

pâture, bonnes pour tous les herbivores, bien 

que subsistent de mauvaises espèces; le terrain 

était moins usé et le couvert trop dégagé pour 

être favorable aux glossines. 

Si, maintenant, nous examinons les effets de 

l’érosion dans les principales zones chaudes, nous 

voyons que le dësastre est quasi-universel, En 

Amérique du Nord, dans certaines zones semi- 

arides (New-Mexico) on estime que 75 o/0 de la 

surface des versants montagneux sont atteints par 

l’érosion consécutive à l’abus du pâturage. Mais 

cela n’est pas la seule cause, ni la plus importante. 

En d’autres Etats, l’erosion a emporté les terres 

arables sur des surfaces immenses, causant de 

véritables catastrophes, à la suite de cultures exten- 

sives. Il a été calculé que l’érosion éolienne enlève 

annuellement une masse de terre susceptible de 

remplir un train de 400.000 km de long, soit de la 

terre à la lune. Les services officiels ont, par ailleurs, 

établi que les terres constamment cultivées en 

céréales perdent 200 tonnes par an et par hectare, 

celles où l’on alterne céréales et légumineuses 

60 tonnes, alors que les prairies perdent 109 kg 

seulement; il est des régions où le blé est cultivé 

mécaniquement et où le vent emporte annuellement 

500 tonnes à l’hectare. Aussi s’occupe-t-on acti- 

vement de la culture de l’herbe en introduisant 

des espèces fixatrices du sol. 

Et cependant, si les Américains ont dévasté 

leur territoire, ce n’est pas faute d’avertissement 

car, dès 1769, Washington disait que le plus grand 

patriote était celui qui limitait le mieux l’érosion. 

Dans les Etats de l’Amérique du Sud, Benne 

(1941) estime que la perte par érosion atteint 3 mil- 

liards de tonnes de terre végétable par an et que 

l’etendue de ces degats annuels peut ètr-e évaluee 

à 380 millions de dollars; cela ne vient pas seule- 

ment de la monoculture ; en effet, dans les prairies 

de l’Ouest, on a cru à des possibilités illimitées 

des immenses étendues herbeuses, sans tenir 

compte de la rareté et de l’irrégularité des pluies, 

de la surcharge des pâturages; l’érosion fut cons- 

tatée trop tard; on considère maintenant que la 

capacité des pâturages est réduite de plus de 

52 ?A et que 233 millions d’hectares sur 295 sont 

plus ou moins érodés. 

Dans les régions subtropicales d’Amérique du 

Sud, comme les Misiones d’Argentine, l’érosion 

est surtout marquée dans les zones sablonneuses, 

et là où les feux de pâturage sont pratiqués. Le fin 

couvert organique est détruit, et seules quelques 

espèces de graminées dures, en touffes, des pal- 

miers nains, résistent ; entre ces touffes, le couvert 

végétal a disparu. Il se forme peu à peu des rigoles, 

puis des crevasses profondes. Sur les sols latéri- 

tiques où on pratique aussi la mise à feu, l’érosion 

est facilitée par les déplacements continuels du 

bétail à la recherche des pousses des graminées 

dures en touffes, comme Andropogon paniculatum, 
A. bicornis, A. lateralis, Axonopus iridaceus, Pas- 
palum quadripharium. 

Mais l’élevage n’est pas la seule cause d’érosion 

de ces terrains; les cultures vivrières et indus- 

trielles sont une cause importante, et’aussi les plan- 

tations d’arbres comme le maté. 

En Afrique, le mal est également considérable; 

on a cru que la végétation luxuriante des tropiques 

était le signe d’une magnifique fertilité du sol, et 

cela a conduit à un développement agricole exces- 

sif, aussi bien au pont de vue des cultures que de 
l’élevage ; l’usage intensif des feux de brousse, la 

réduction de la durée des jachères par les culti- 

vateurs indigènes ont progressivement ruiné le 

sol. Les planteurs européens ont participé au mal 

en soignant uniquement la plante, négligeant le 

sol (Van den Abeele, 1941). 

Déjà, en Afrique du Sud, une pauvreté rurale se 

constate, dont la principale cause est l’érosion. 

Elle s’est peu à peu installée à mesure que les 

déplacement des Boers, les « trek ?, multipliaient 

les brûlages de la végétation, le pâturage exagéré 

du bétail. Ainsi, on est amené à conclure que les 

Européens n’ont fait que précipiter une péjoration 

qu’avaient simplement amorcée les autochtones, les 

Bantous. Maintenant, il est estimé qu’au Natal, sauf 

dans quelques parties du Zoulouland, les trois 

quarts de la superficie totale des réserves pour 

indigènes sont détériorées plus ou moins par 
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l’érosion. La diminution de production en est évaluée 

à 10 O/“. Mais elle atteindrait un pourcentage de 

40 o/O si de sévères précalmons n’intervenaient pas 

(Jeannin, 1945). 

Le premier résultat du surpâturage a été de 

faire disparaître les bonnes plantes buissonneuses 

qu’aime le bétail et surtout le mouton et de faire 

s’étendre de mauvais arbrisseaux ou buissons, 

comme Chrysocoma tenuifolia et $higozum tricho- 
tomum dans le nord et Elytropappus rhinocerotes 
dans le sud, avec de mauvaises graminées : Aris- 
tida barbicollis, A. congesta, A. angustata. 

Dans l’est africain, l’érosion est entretenue par 

une abondance exagérée de ,bétail chez les popu- 

lations bantoues ; chose d’autant plus grave, d’un 

paradoxe presque ridicule, que ces troupeaux de 

bovidés sont conservés par les noirs à fin de pres- 

tige et qu’il n”en est pas tiré de profits commer- 

ciaux (Sir Hall, 1935). On retrouve cette situation 

au Ruanda, où la superficie ,des pâtures ne peut 

permettre, le maintien en état d’un cheptel qui ne 

dispose en certaines régions que de 0,5 ha ou 

0,35 ha par tête de bovidé (Van der Elst). 

En Afrique Occidentale, la ruine commence 

à apparaître en certaines régions du Soudan, 

de Guinée, et aussi dans le nord Cameroun. Jus- 

qu’à ces dernières années, il y avait compen- 

sation, par suite des saignées que faisaient les 

épizooties, mais l’heureuse campagne menée 

depuis va avoir comme conséquence un surpeu- 

plement qui sera rapidement dangereux dans cer- 

taines zones. 

En Australie, où l’érosion est aussi un problème 

national et capital, nous retrouvons les deux causes 

essentielles : la culture des céréales et l’élevage, 

ce dernier concernant surtout le mouton; les lapins 

interviennent aussi. 

Le continent asiatique est peu touché en cer- 

taines régions, comme le Japon, alors que dans 

l’Inde, le surpeuplement des pâturages, avec les 

mauvaises méthodes de culture, est, la cause de 

l’érosion en diverses régions. 

11 n’est pas paradoxal de dire que l’éleyagc, cause 

fréquente de l’érosion, peut être, au contraire, un 

moyen préventif ou curatif opposé à celle-ci; tout 

comme la Cu$re déraisonnée intervient souvent 

pour ruiner le sol et préparer l’action néfaste de 

l’eau ou du vent, l’élevage, c’est-à-dire le pâtu- 

rage bien conduit, peut éviter l’érosion ou en 

corriger les effets. De grands pays d’élevage, 

l’Argentine et l’Uruguay sont devenus, grâce à 

l’élevage, des greniers à céréales. L(es immenses 

plaines de sable, divisées en lots cloturés, dotés 

d’éoliennes et d’abreuvoirs automatiques, ont été 

peuplées de moutons, ensemencées de plantes 

fourragères, fertilisées par les animaux. Une cou- 

verture végétale d’abord pauvre puis plus dense, 

de meilleure qualité enfin, a provoqué la formation 

d’humus et plus tard de terre arable (Piettre). 

Nous examinons plus loin les divers moyens 

utilisés pour régénérer les ‘pâturages usés, les 

terrains atteints par ‘l’érosion ; parmi ces moyens, 

la culture de plantes fourragères avec, comme 

conséquence, un élevage amélioré, ou associée aux 

cultures industrielles ou alimentaires, est fréquem- 

ment utilisée. Au nombre de ces mesures préven- 

tives et curatives figurent, en effet, la constitution 

de pâturages avec rotation, réduction, si néces- 

saire, de la densité du bétail, création de points 

d’eau pour éviter l’érosion’ autour de ceux qui 

sont trop nombreux. Ailleurs,* ainsi que nous le 

verrons, on a recours à l’alternance d’années de 

culture et de repos, avec culture de graminées 

ou de légumineuses fourragères, les espèces 

variant selon les possibilités de lieu, l’effet sur la 

structure du sol, les animaux à nourrir, etc. Les 

plantes fourragères peuvent être utilisees, non 

plus pour la création de prairies, mais pour la 

formation de petites haies, en bordure des terrasses, 

dans les terrains en pente. 
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